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AVIS DE V ÉDITEUR. 

\2^ u o I Q u E M. le Baron Caspar- de 
RiESBECK , auteur de ces Lettres , pa- 
Toiffe ici fous le caraftere d'un François, 
il étoît natif du duché de Wirtemberg. 
Son goût pour les voyages l'entraîna dans 
prefque totites les parties de TÈurope ; 
& , s'il montre par fois un peu d'humeur 
contre nos voyageurs modernes, qui voient 
le pays du fond de leur berline , en cou- m 
^ant la pofte, c'efl qu'il voyageoit, lui, 
habituellement à pied, avec un chien & 
un fufil. On verra,; dans le cours de fes 
lettres, qu'il n'en étôit pas moins favora^ 
blement accueilli des grands qu'il jugeoit 
à gj'opos de vifîter ; mais c'eft fur -tout 
l'homme des clafTes moyenne & inférieure 
qu'il a cru devoir obferver , perfuadé que 
les grands^éigneurs de toutes les parties 
du monde fe reffemblent à quelques • 
nuances près. M. le baron de Riesbecfc 
eft mort , âgé de 30 ans, le y février 
1786, à Arau, en Suiffe.^ 
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On vcât que Kauteur ^toit encore fort 
jeune lorfqu'il entreprit fon voyage en 
Allemagne , & le leéteur févere trou- 
vera fans cloute , 'dans ces Lettres , des 
traces de cette jeunefle. On pourra peut-, 
être lui reprocher d'obferver quelquefois 
Superficiellement, de décider fans beau- 
coup d'examen , d'outrer par fois fes ra- 
ces défauts font ceux d'un jeune 
: mais on y trouvera auflî des re- 
parfaitement faifies , des anec- 
irieufes & caraftériftiques , un 
eil fubtil , un jugement fain , une 
vive & amufante , & fes rela- 
us femblent en général écrites 
iniere libre , avec feu & avec 
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JMoH CBEB. FELEREZ 

C'eA ici que )*aî pofé mes premières tentes 3 
Aie propofant de &ire , à partir de Stutgart j des' 
excuriionsdanslescUffërentes parties de laSouabe^ 
■fuivant que les occafions s'en préfenteront. 

' Je m& fuis déterminé à prendre ainfî certaines 
parties de l'Allemagne comme autant de centres, 
d'où je me propcfe de me répandre dans le»^ 
environs , iufqu'à ce que j'aie va tout ce que je 
croirai digne d'attçmion. Mon projet eft d'étudier^' 
Tome /, " 4 



i Voyagé 

rAUemagne dans toutes fes partîçs f fans cepen- 
dant étendre mes obfervatîons jufqu'aux lan J- 
graviats fans nombre, margraviats', baronies-, 
républiques & autres petits états, auxquels c'e^ 
faire afTez d'honneur que de dire amplement qu'ils 
exiftent. 

Vonis favez que j'ai reflé quelque temps à 
Strasbourg , tarft pour apprendre yn peu â parler 
Allemand que pour me mettre au fait, par le 
fecours des cartes & des livres , du pays que 
j'avois deflfein de parcourir. J'ai trouvé, pouf ces 
reckerches y plus de fecours que je ne fa vois ef- 
péré , & ce rfeft pas aflurément la faute des géo-: 
graphes & des politiques Allemands, fi leur pays 
éîl fi peu connu des étrangers, . . 

Il vous a plu quelquefois de m*attribuer quelque 
caffecité dans l*art d'obferver les hommes & leurs 
mœurs ; d'après cette opinion , vous feriez fans 
doute étonné de ne trouver, dans ces lettres, que 
ce que tout le monde a: déjà lu dans |K)8 écrivains 
de \ voyages ,. François '& Anglois. Il eft vrai 
qu'étant, pour la plupart , des feigheurs, ces* 
voy agei^rs n'ofit vu le pays qu'end coiirànt. Bleit 
Ibigneufemeiit renfermés dans leurs chaîfes de 
pofie , & fe fauvantj comme dit Yorick, de 
îÇour encour, comme Vils fuyoient la mort, ils 
nous ont donné le petit nombre d'anecdotes qu'ils 
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ppt Attrapées à la. volée , ou à la pofie , en chan- 
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EK Allemaônï; ^ 

géant de chevaux y ou chez leurs banquiers , ou 
chez les filles d'opéra , pour des relations véri-^ 
tabler des niœurs 9 de la léglflatlon ^ & de la 
religion de ce pays. 

fl faudroit iemêler parmi toutes les claflès du 
peuple 9 pour pouVoir îes connoître toutes ; mais 
c*eft ce qu'un voyageur ordinaire peut ou veut 
rarement faire • : au contraire , la plupart fe cir- 
confcrîvent , ou volontairement , ou pouffes par; 
les circoïiftances , dans un cercle étroit , où ils 
n'entendent parler que des plaifirs & des occupa- 
tions de ceux qui forment leur fociété^; Il faut 
encore qu'urt voyageur de profeffion ait un 
grand defif df voir & d'entendre , pour fe faufiler 
dan^ tottes lès particularités d'un peuple entier* 
Mais 9 eh Te fuppofant doué de cet efprit de cu-f 
riofité:, & fuffifammem préparé ^ il parviendra 
encore plus difficilement à connoître l'Allemagne 
c[ue tout autre pays. Car ce n'efl point ici comme 
en France , oi\ toutes les proyincesy&2^<72r la capî- 
taie. En voyant Paris , on voit les mœurs de tout 
le royaume f raffemblées comme dans une co- 
quille de noix. En Allemagne 9 il n'y a point de 
ville qui domine ainû fut les mœurs des autres : la 
centrée efl divifée en une infînhé d'états, grands 
& petits 9 tous différens les uns des autres dans 
leur religion, dans leur gouvernement , dans 
leurs opinions , & qui n^ont entre eux d'autre 



j^ Voyage 

^cordon de réunion que celui du même îdîôme; 
Vous favez que je voyage oommunément à 
pied, lorfque je ne trouve point à me placer-dans 
quelque voiture publique ou dans quelque côche 
d'eau 5 c'eft fur- tout la compagnie qu'^ny trouve 
qui me plaît infiniment , ne ffît-elle coipçofée que 
de juifs , de capucins & de vieilles femmes. 
* Vous favez aufli que je me pique d'être a/Tez 
iitoytn du monde pour trouver qujslque chofe 'da 
bien hors de mon pays , & pour n*être pas un 
frondeur morolîif de tout ce qui n'eô pas comme 
chez nous. 

Vous pouvez conipter que vous aurez , toutes 
les femaines , au moins une lettre de moi> dans 
laquelle je vous rendrai compte d^ne ville ou de 
quelque partie de la contrée. D'après ce plan , je 
réferve'pour la fin mes observations générales ^ 
lorfque j'aurai raflemblé toutes les parties épai^fes 
&Q ma narration , que j'aurai foin de débarraffer . 
des réflexions futiles & vuides de fens , dont » 
abondent fouvem nos productions modernes» 
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LETTRE IL 

Stutgart, 10 avril i/Sd^ 

J E compte ^ue vqus avez re^ ma lettre dn 
trois ^ (jui fervira d'une efpece d'introduftion à 
notre future correfpondance. Quoique jerfignore 
pas quel tourment c'eft pour vous d'écrire une 
lettre , j'exige de vous une réponfe à chaque 
demi -douzaine d*épîtreff que vous> recevrez de 
moi. Si c'eft encore trop exiger, Nannette yoiidfa 
tieri quelquefois fe chajrger de votre tâche. — Maïs 
venons à mon journal. En montant dans le ckarnet 
depojlcy à Strasbourg ^ qui vois- je arriver là> dans 
une chaife attelée de quatre chevaux? C'eft 
M. B..Mr Vous devez l'avoir vu à P^ris , cjiez ma- 
dame H.... 4< Où allez^vous donc fi vke, dit-il ? 
>y En pèlerinage en Allemagne, lui répondis-j«i 
» Ha î dan» la ftupide contrée 1 C'eft d'où j^ 
» viens : je l'ai toute parcourue ; mais y en vérité, 
» ce pays ne vaut pas la peine d'être vw »• J*ai 
cru d'abord qu'il avoit, au moins, féjourné dat|» 
quelqu'une dés {«-incipales villes d'Allemagne j 
mais y en le queftiounant , je-^vis que ce qu'il 
appeHoitun voyage' à travers la ftupide contrée |. 
étoit vtxiià petite excurfion, à partir de la Suiflèj^ 
qu'il avoit traverfé une partie de la Sonabe & dcj 
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la Bavière ^ jufqu'à Munich, & qu'il étoît de là 
revenu en France par Ausbourg , Ulm & Fribourg. 
Ayant tgpuvé ^ par hafard , une carte de TAUe- 
magne derrière la porte de la mai/on de lapofic^ 
avec la pointe de mon épée , je lui traçai la route 
iqu*H avoit faite, & lui démontrai que , loin d*avoîr 
parcouru toute TAHemagne, il en avoit à peine 
vu une petite partie 5 mais il s'en inquiéta fort 
peu. « Allez votre cliemin, dit-il, pour moi j'en 
» ai affez vu ». 

Notre compagnie fe trouva conipofée d'un 
marchand de vin d' (Jim, porteur d*une figure fort 
mélancolique , & qui remuoît continuellement les 
lèvres , comme s'il eût goûté du vin fur ; & d'une 
vieille bonne dame qui , nous dit-elle , âlloît oc- 
cuper une place de gouvernante , dans une groflè 
maifon à Vienne. Ne me fentant pas grand aurait 
pour la cônverfation de mes deux compagnons ^ 
comme , en allant , nous fuivions les bords du 
Rhin, je m'amufai à réfléchir fur l'idée que les 
gens de Paris , qui vivent dans le grand niionde, 
fc forment communément de ce qu^ils appellent, 
avec nous , le Hord. Je fus conduit à cette réflexion 
par la gafconnade de M. B.... , & par la vue de la 
carte allemande,*C'eft donc ici , dis-je en moi- 
même, ( en embrafTant en idée tout le pays qui 
t'étend depuis Tendroît où j'étôis juiqu'^ la 
mer glaciale ) qu'habitèrent anciennement les 



Cîmbres j les Goths 9 les Francs 5 les Saioxis^le» 
Souabîens & les Allemande ^ & qu'habitent airjour* 
Shm les Suédois ^ les Pruffiem & les Ruffea ; & 
nous englobons toute cette vaAe contrée ^ & fe» 
formidables habkans^. font, une fenle dénomina-» 
lion 'j en forte que le Wôeur ne vcMt nulle diffi^ 
yenf e entre le Nord & Us Pays-Bas. Un Fra*îçoÎ5 
n*énvifage le Nord &.b5 P^$-Bas que comme 
autant de dépendances de la France io%tte^pui|i 
famé- On ne peut dire à cela que ce que Wiilraiil 
Shandy (£t en pareilfe oçcaôoâ r.4< Les Fran^ÎF 
i¥ ont une manière pl^îfadte de traiter toutes) les 
n grande* afiiaires >r. Je! ne |im$: raften^pfichër St 
lire îmérieuremem à aieûirtf >qiueces penféès'fttt 
yencrien^t en tê^te ^ & ;la jivm d^es fortife^tîotriF 
iruînées de, KjU£ m*/ exckccerit^encpre pUiSr^wii 
me rappeOam que Louîs-^le- Grande deào^dfanyr 
cpaquérame a^toît foritié» eVr contëniplBtian^ ^ % 
projet d^am^esier à la monarchie lirafiçoife-Kif 
petites. (îépçnd^ces ÔAi Nprd'& ëes Pays^B^^jJk. 
avec^lles Tltafie,. FEfpagne^ &c*^ jàtibâtii^ cr 
foct pour ierrircFe efef à (es conquêtes fur rawtur 
bord dtr Khiti' : » IW ma foi , <Ks - je en:iïiôS- 

r 

9r même y 'eii confîdéranr:CBs haraxjues & autre» 
jp. veflîg^s d!aiîciBmies fortifications ^ celaeff praî^ 
«^ fantv&iFeSprusplîdfamencQvequeMdeB.^^ 
jp fe fpij. ^wifè^ drimprimer fon Vôhaire datts tm 

m bwaKjippf^ Tcwenr i>4ïîwuw*« &-ie_^nfi^aç 
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n ( & mon rire mtérîetir éclata ) , le grand royaume 
3> \dè France eft devenu trop petit pour pouvoir 
» contenir dans fori enceinte une douzaine d'im- 
>> primeries«* 

Excepté un petit commerce de contrebande 
avec Strasbourg , la France n'a rien à redouter 
du fort de Kell. La place , qui-, fous tous» les 
rapports, eft de nulle valeur , appartient, avec 
quelques autres villages , au margrave de Bade ; 
jnais les Etats du faînt Empire Romain réclament 
un droit^ aux' fortifications ruinées. 

iCexjue je vis tout le-longdu chemin, jufqu'à 
Carifrblie, fit nâî(re dans mon efprit diverfes 
pui&ék' A la j vue du ch^eau de Radftadt , ^it 
fyt terthinée la guérite entre la France & TAu- 
iricjie^^n i7i4,:7eme fentis François de la tête 
aiax'pieds.' Xouileè grands gériéraiix & hommes 
d:'Ëtat^';quî , depuis» le commencement du dernier 
£écle>)ufqu'à préfent , ont*^orné nos annales, & 
nous éfnt élevés il fort^u^deiTus des autres nations 
de la ferré, t?i'app^rurent;un înftant; &,dans une 
ircligieufe extafe y je vis fe répéter leurs combats , 
4uxquels^e me njêlai avec^ardeur^ & je réinventai 
Içurs grands fyôêmes: améliorateurs. Cependant, 
dans un inftant malheureux , je fus réveillé par le 
Souvenir que tout cela étcwt fini ; que l'année de 
1714% le terme de no« exploits ; que mon pays 
fie^prodWtpluçdece^çpng^érgi}?, & que toutes 
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les pulflances que nous avions alors prefque 
coulées à fond , fe font relevées , au point que 
quelques-unes feroient capables de^nous faire 
fubir le même fort. J*auroi$ voulu alors pouvoir 
<^jiblier que j'étois François 9 & je cherchai à me 
confoler , en me donnant, à moi-même , le nom 
de citoyen du monde, & en fongeant que fi nous 
avions beaucoup perdu , l'Europe , en général , 
.avoit encore plus gagné dànsTefpace de temps 
qui s'étoit écoulé 5 mais je ne pus y réuffir. Les 
^traces de défolatipn que plufièurs de nos généraux 
ont lajlïées dans les places que je rencontrois fur 
la route, nie firen^t repentir d'avoir été d'abord fi 
*fier de leurs hauts /aits. . ' ' 

Je demeurai quelque. temps ^ Carlfruhc^ &ftig 
affez heureux pour. y lier connoifTance avec un 
homme d'un mérite diftingué, qui, au meilleur 
desicœurç, joignoit un*texcôllpnt efprlt, un zelc 
infatigable. pour le fervicc de fon prince, & un 
goût vif & éclaii:é pour la littérature allefnande, 
.frc^nçoife & angloife. La cour de Carlfruhé pof- 
/ede plufieurs hommes ^uffi rares & auffi efti* 
mables : j'ai jeu l'honneur d'en connoître quelques- 
yns à Strasbourg, J'allai, avec celui que j'ai cité. 
le premier , à Sj*res y vifiter quelques-uns de fes 
parens. Nous paiTâipes par Bruchfal. La contrée 
-que now trav^fâmes abondôit en forêts, inter^ 
tompues par on petit nombre de vallées Hen 
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<«ltivécsi Les bols de conftruôîon qu'on en tîrej 
ife qui font portés par le Rhin en Hollande ( où ils 
fe vendenÂrès*bîen ) , font une grande partie du 
revenu des cours de Spires & de Carifruhe, Ces 
forêts nous offrirent un exemple frappant des avaii- 
vUges d'un royaume héréditaire fur un royaume 
éleâif ; les bois de Bade font entUBtenus avec foin^ 
i& avec la plus grande économie , parce que le 
prince fait qu^ils doivent être j pour fes defce»- 
dans les plus reculés , une fource de richefles j 
au lieu q\i'à Bruchfal , où tes defcendans du prince 
n'ont rien à efpérer j on ne fonge qu'à jouir dte 
préfent. Il ne fera pas inutile d'ajouter que , fof«f 
ce rapport , les bois font un emblème £dele de 
tout le refte de ta contrée. 

Bruchfakeft une jolie petite vîllé, &lé palais 
épifcopal un joli édifice. A quelques accès près de 
siauyaife humeur y le pÉice-^évêque aâuel n^eft 
pas un méchant gouverneur» Cette humeur 
«'exhale principalement contre les jeunes femmes : 
on m'a afTuré que , s*il le pouvoît , il feroit dé» 
relîgieùfes de toutes ks jeunes filles; il ne peut en 
von: une fans colère. Ses revenus font d'enviroh 
trois cents mille florins (i) par an ; & j'ajoutcriri, 
avec chagrin , qu^il n'eô point encore un des plus 
riches évêqûes d'Allemagne. - 
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. . Spires eft une petite ville libre , qui fut ancien^ 
nement plus joUe qu'ellei n*^ à préfent. Vers la firi 
du dernier fiecle , elle fut entièrement détruite paf 
Tarmée françoife. Depuis ce temps elle eft en- ' 
çore tombée en ruine , & aujourd'hui il fubfifté 
à peine la moitié des bâtiméns qui la formoient; 
Cette ville fut un des premiers endmits où il 
s'^érablit une Colonie romaine fur les bords du 
Rhm, &ron y trouve encore .plufîeuts pièces de 
leurmonnoie. 

^ Ici , mon cher frère , je me trou^^i précîfé- 
ment au centre de ce théâtre , d'où , dans le 
fiecle dernier, nos troupes répandirent la défo- 
latipn du Rbia ^ là Mofelle , où Mélac , fe mon- 
trant le chef d*une bande de meurtriers 9 plutôt 
que le général d'une armée puiflante , réduifit en 
cendres foixante.vîUes floriflTanteç, & fit un défert 
d'une des plus belles contrées de la terre ; oût 
Turenne, le phis^' grand capitaine du plus grand 
des monarque», j^pdndit, par Un bon mot, au 
généreux éleâ:eur y qui , frappa des mauxque fon 
pays avoit déjà foufferts , vouloît rilquèr brave- 
ment fa vie pour fon peuplé, & défioît Tincen- 
diaire à un combat fingulier : << Depuis que j*aî 
>» l'honneur dé fervîr le roi de France , répondit 
n le François , je ne me bats plus qU'à la tête de 
J9 vingt mille hommes », Que le grariff Turennè' 
çarut alors petit à mes yeuX ! Car que iïgnifie 
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cette réponfé , traduite en langue vulgaire , fi ce 
n'eft : « Ces vingt mille hommes me donnent lô 
•i droit de réduire votre pays en cendres >> ? 

Mon ami me conduifit à la cathédrale y dont la 
moitié eu auffi en ruines. Nous y vîmes les tom- 
beaux des anciens empereurs , qui furent pillés 
par nos foldats y & dont les ofTemens découverts 
jonchèrent la terre. « Cet événement arriva , dit 
» mon ami , dans votre âge d'or , fous LouisXlV ; 
» quand la France fe glbrifioit de fes poètes, 
» logiciens & philofophes •, quand on vous fi>p- 
» pofoit arrivés au plus haut degré de fplendeur 
» & d'urbanité dont une nation foit fufceptible; 
» quand nous autres Allemands , n'étions à vos- 
îy yeux que de véritables Hottentots , & quand . 
» quelques-,uns de vos académiciens eurent Tin-^ 
♦• folence de propofer, comme une queôion diffi- 
» cile à réfoudre : S'il étoît pofiible qu'un Aile- 
>> mand eût de Tefprit *>. -^ Mon frère , je fu$ 
prefque honteux d*être François. , 
. Je trouvai à Spires, & à Bruchfal, plus de 
connoiffance du monde, & de cette aifancedont 
on y comraâe l'habitude , que je ne m y étois^ 
attendu. Je remarquai qu'on aime beaucoup les- 
étrangers dang ce pays» 

Je TOçts au ra»g des plus heureux jours de ma 
vie , le peu de temps que jie paflal à Carlfruhe^ 
jy vis un prîac* qui ne* vit que pour fes fujcts ^ 
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& cherche fon bonheur dans le leur; un prince 
<i<Mit refprit , aâif & éclaké , pénètre & s'étend 
dans foute Tenceinte de fes états , &, par fon in- 
fluence , fait, de tous ceux qui ont part à Tadmî- 
niôratlon , autant 4e patriotes auffi zélés que \\xu 
Education, police, encourageœens à Tinduftrie 
& à Tagriculiure , tout enfin refpire ici l'efprit de 
philofophie & Tampur de l'humanité. Oh ! qu'il 
me fut donné de pouvoir faire plufieurs millions 
d'hommes auffi heureux que le font , grâces à fes 
foins , les deux cents mille hommes du margrave! 
de Bade ! 

Apres les éleftçurs & les maifons de Wirtem-^ 
bourg & de Hefïe-Caflel ,' le margrave de Bade 
eftun des plus grands potentats de rAllèmagne* 
Les princes deBarelth & de Darmftadt.foptles 
feuls qui puiflènt entrer en concurrence avec luu 
Ses revenus annuels font d'un million deux cents 
mille florins. Les états du margrave s'étendent le 
long du côté droit du Rhin , depuis Bafle juf* 
qu'auprès de Philisbourg , & de là à travers une 
partie de l' Al face, juf qu'à la Mofelle. S'ils étoient 
raffemblés dans une enceinte arrondie , ils pï1?>A 
' duiroîent encore davantage. ^x, ^ 

On y fait un grand commerce de bétail , -"3^ 
bok , de vin.. Le vin efl: fort bon dans les envi- 
rons de Balle. Le pays produit auffi une forte dé 
marbre que quelque$«uns croient égal ^ en bonté ^ 
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à celui de Florence ou de Carara ; maïs c'efl 
une exagération. La douceur du gouvernement 
aflure aux habitans la paifible jouiffance des fruits 
de leur induflrîe. Il n'y a pas, à la vérité, des 
occafions de faire de grandes fortunes, car la coût 
vit fort économiquement ; mais , par la même 
raifon, perfonne n y fent Toppreffion de l'extrême 
pauvreté. La facilité que leur donne la navigation 
fur le Rhin , d'exporter les ouvrages de leuR fai 
briques , eft run aiguillon pniflknt à l'înduftrie i 
auflt les manufaâures fe multiplient chaque an« 
née & quelques - uns de ces ouvrage^ , entre' 
autres les poteries de Durlach , font fort eflimés, 
Ik ont fait auffi , avec fuccès , quelques expê- 
xiences dans l'art de manufaâurer la foie. ^ 

^ : Le margrave eft auffi aimable dans fa vie jmvée 
qu'il e& refpeâable en public. Lui & la margra^ 
▼ine , qui eft une princcfTe d'Armftadt , font dei 
modèles de politefle & d'affabHité , & leur cour" 
•ft çompofée de lameilleure fociété de Carlfruhe : 
les étrangers y font admis ians grande difficulté. 

On a fait quelques reproches à cette cour , fur 
ce qu'on appelloit fon excès d'économie. II eft 
poffible qu'en certains points elle ait été poufTée * 
trop loin 9 niais le reproche ne peut jamais tomber 
for le prince. Le fait eft que les dettes de la fa- 
mille étoiem en grand nombre, & fort lourdes.^ 
' Biles furent > dans cet état héréditaire y la fuite * 
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desguerrçs fréquentes , & de la néceffité de pour- 
voir à là fubfîftance de la branche cadette de la 
famille. Kïais , outre cela , lorfqûe le margrave 
fuccéda au gouvernement de Bade , qui lui échut 
par Textinôion d*une autre branche de la famille, 
il trouva tout dans la plus étrange confufion* 
Prêtres , maîtreiTes , veneurs & cuîfiniers fe dif-^ 
îputoient l'honneur d'accélérer la banqueroute de 
la cour de Radûadt (i) : & fur ce principe , que* 
le fucceilèur étoit im proteâant^ on laifToit à 
deflein tout aller • comme on dit , à la déban- 
dade. Dans ces circonftances , la mère du prince 
crut que la plus grande économie étqit néceflaire, 
& elle la porta juiqu'à faire vendre les fleurs 
qui croifïbîent dans le jardin royal , au lieu 
de permettre à fes £lles d'en parer leur fein; 
Quoique lafanaille eût été probablement ruinée fans 

la plus ftriâre économie 9 plùfieurs perfonnes ont' 
trouvé dans cette conduite , de quoi rire ; mais 
entre autres quelques beaux-efprits , qui fe virent 
fi:uftré| par cette cour de leurs attentés merce-' 
naires , entretinrent long-temps là bonne humeur. 
Carlfruhe eft une jolie petite ville , quoique 



;. (i) RàdftàJtf mérite d'être vifitée par les étrangers qui vont 
de Manhei;n à Strasbourg « ne fut-ce que pour y voir Is^ 
petit cabinet dans lequel Eugène & Yillars fignerent le traité 
d*Utrecht, & quelques autres monuraens curieux qu on iea« 
contre dans le milieu de k ruo. 
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tous les édifices ne foient qu'en bois, EHe eft bâtîé 
fur un plan régulier, au milieu d'une large forêt, 
refte de celle qui, du temps de Tacite, cojivroit 
toute la Germanie, Cette forêt eft percée de 
trente-deux avenues régulières , qui s'étendent à 
une grande diftance. La ville eft bâtie en forme 
d'éventail , & domine fur neuf de ces avenues : 
mais les plans qui fe vendent fur le lieu même, & 
qui Valent la peine d'être achetés vous inftruiroilt 
beaucoup mieux que tout ce que je puis vous 

dire. . . ^ 

Je ne puis paffer fous filence une anecdote ar- 
rivée il y a quarante ans , & qui fait beaucoup 
d'honneur au prince de ce temps. Un voyageur 
témoigna fa furprife de voir un palais, tout en 
bois : '^H eft vrai , dit le prince , & ce fera fans 
» doute votre avis , qu'il devroit au moins être 
M en brique j mais je ne pourroîs me loger plus 
n .magnifiquement , fans impofer des taxes fort 
5> onéreufes fur mes fujets, & je n'ai befoin que 
^ d'un toit fojis lequel ma tête foit à' couvert »• Il 
y a certainement une grande différence entre 
Louis XIV & un margrave de Bade : il eût été 
peut-être à defirei; jjue celui .qui fit élever le 
Louvre , Verfailles Sc'Marly , eût fait un peu plus 
d'attention à de femblables confidérations* 
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Scutgarc, Z4aTril 17S»; 

Ue Carifruhe je fuîs revenu icî à pîed, à travers 
un pays romantique, & en général bien cultivé. 

Quand vous venez de Champagne en Lor- 
raine , vous êtes frappé de la différence qu'on 
remarque dans la condition des fermier^ de la 
yUille France & de ceux des pays nouvellement 
acquis 9 quoique , depuis quelques années , les 
gouverneurs aient tout fait pour affimîler la fi-, 
tuation des uns à celle des autres ; mais en 
Alface le contrafte eft encore plus frappant. Le 
fermier d'Alface eft un feîgneur, fi on le compare 
avec ceux de la vieille France. Vous les entendez^ 
à la vérité , fe plaindre grièvement de taxes 
exorbitantes , même à Strasbourg ; mais ces 
plaintes>ne (ont dans la bouche que de ceux qui 
n'ont jamais eu occafion d*eftimer l'avantaige de 
leur fituation par comparaifon. 

Dans îa partie de l'Allemagne que j'ai déjar 
parcourue , les habitans font encore plus heureux 
qu'en Alface. Dans les grands états, tels que Wir- 
tembergj &c. la forme du gouvernement les pro- 
ie^ contre roppreffion,&rempereurlui-mêmç 
' Tomcl. U 
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emploie fouvent fa îmédiation, dans les états plu* 
petits- En venant ici de Carlfruhe , je ne pus me 
laiTer d'admirer Pétat de profpérîté du peuple. 
Avant de vous donner aucune relation de mon 

excurfion dans les parties de la Souabe les plus 

T. > 
leu où fétois alors, je dois vous inf- 

truire de Tétat préfent de la cour de Wirtemberg, 
jD'après ce que vous avez anciennement oui-dire, 
vous vous attendre^ à. tro,uver ici des defcriptions 
de fêtes, de bals, illuminations, parties de chafîe, 
concerts & autres amufemens ; mais ce n^eft point 
de tout cela que je vais vous entretenir. On ne 
fait plus j en ce pays , des lacs artificiels fur le 
fommet des montagnes , & on ne force plus le 
payfan à les remplir d*eau, pour fe donner le 
plaifir d'y chafTer Un cerf; on n'illumine plus 
l'immenfe forêt ; on n'y raffemble plus des Faunes 
& des Driades , pour y danfer des danfes noc- 
turnes ; vous n*y rencontrez plus dé ces jardins 
difpendieux, où abondoient en hiver toutes les 
fleurs d'un printemps européen. La falle même 
d'Opéra, où Noverre Cgnala fes talens ,lorfque fa 
réputation étoit à fon plus haut degré, eu à-préfent 
vme ruine folitaire. Ce changement vous étonne ; 
je ne puis mieux vous l'expliquer qu'en vous rap- 
portant les propres paroles du duc. 

En 1778 , ce digne prince prit occafion du jour 
de ÙL naiffance pour publier un manifefte, dont 
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voîcî la fubftance : « Etant homme , & confé- 
n quemment fort éloigné de la perfeôion , & 
» fujet , comme tous les hommes , à perfifter 
» long-temps dans Terreur, U ne m'a pas été 
» donné de ne m'égarer jamais. Mon peuple a 
» vu arriver des événemens qu^il defireroît peut-' 
» être de n'avoir point vus 9 maïs qu'on doit at- 
>> tribuer , partie à la foiblefle inhérente à la- 
»' nature humaine, partie à un défaut de faga- 
» cité fuffifante, ou à d'autres caufes. Sans ces 
» événemens , je le confeflè librement , & comme 
» doit le faire toute ame droite & loyale , le$ 
>> chofes auroient été fort différentes de ce 
3> qu'elles font aujourd'hui, & de ce qu'elles feront 
» probablement par la fuite. Cette confidération 
» rappelle à mon efprit mes obligations envers 
» tous les hommes , & fur-tout t ce que je dois à 
» l'oint du Seigneur fur la terre. Je regarde ce 
» jour , auquel j'entre dans ma cinquantième 
n année , comme le commencement du fecord 
» période de mon exiflence. — J'afTurc à mes 
» fujets bien aimés , qu'à l'avenir, tous les jours 
» qu'il plaira à la divine providence de m'ac- 
» corder , feront confacrés à travailler à leur' 
» bonheur. — Déformais la profpérité de Wir- 
«> temberg fera établie fur deux ba^s fermes & 
» înféparables , l'amour du fouvêrain pour fonv 
9i peuple^ & la confiance du pei^ie^n raffeâion 
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» de fon fouverain. Tout fujet qui pcnfera jufte 
p verra , fans peine , qu'il doit fe rencontrer des 
«> circonflances dans lefquelles le bien des indi- 
» vidus doit céder le pas au bien général , & ne 
» murmurera pas , quand même les chofes tour- 
j> neroient autrement qu'il Tauroit defiré. — Nous 
f> efpérons qu'à l'avenir chacun de nos fujets fe 
f> repofera fur la ferme confiance qu'il a , dans 
39 fon prince , un père vigilant ; &c puiflent les 
» débats qui tendront le plus direftement à effec* 
» tuer le bonheur de mon pays natal , être les 
^ feuls qui s'élèvent jamais entre nous ! » 

Le duc eft aujourd'hui un philofophe dani 
toute l'acception du mot. Il fonde, toui-à-la-fois , 
des écoles & des fermes, cultive les arts* & les 
fciences , & étfiblit des manufactures ; enfin , il 
ne néglige rien pour réparer tout le mal an- 
térieur. 

Plufieurscaufes ont contribué à égarer ce prince 
dans la première partie de fa vie , & à donner à 
fon efprit, naturellement vif& impétueux, une 
faufle direftion : les principales furent la mode du 
fiecle, les mauvais exemples offerts par les cours 
de Manheim & de Drefde , le goût pour la magni- 
ficence , qu'il avoit pris en Italie , & la corruption 
de ceux qui l'environooient , entre lefquels , je ^ 
rougis de le dire, plufieurs étoient François, Telles 
furent les caufes de fa diffipation, qui a tant fait 
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•parler toute l*Europe. Les conféquetïces furewt 
celles qu'on pouvoit naturellement prévoir : des 
dettes , des taxes oppreiSves , la réfiftance de la 
part des états, & finalement un ordre d*informier 
envoyé par la cour impériale. A Texamen , les^ 
dettes fe trouvèrent monter à 28,800,000 1. On 
peut croire que les hommes qui ravoient confeîUé 
fi mal, furent éconduits. Il eu cependant douteuac 
que ces réformes euflent eu autant de fuccés,.fan5 
une révolution qui s*opéra alors dans les e^fprits^ 
Lés princes de la plupart des petites cours de l'Em- 
pire , loin d'être des tyrans dépenfîers , contrac- 
tèrent tout-à-coup le goût de Féconomîe politique 
& des fpéculations phîîofophiques. Le<luc alors 
s*y livra avec autant d'ardeur qu'il en avoit montré 
^adis pour la dlffipatîon , & pour tous les amufe- 
mens frivoles de la jeune/Té. 

Je pourrois vous faire le détail de plufîeurs noU' 
veaux étaWiflemens d*^éducatron qu'il a fondés , & 
notamment de fon académie mrlitatre ; mais je 
crois que vous les connoiffez.déjà. Quant à moi^ 
j'avoue qu'ils ne me plâifem point. H peut être 
nécefTaîre , dans l'état aftuei des chofes , de- 
verfer^dàns Tame des enfans, un gran<f nombre 
de connoifTances 9 avant qu'elle foit capable de 
les recevoir ; mais- j*avoue que je ne puis fapporter 
que i'kttention de la nature foit ainfi pervertie; 
)des enfans ^ fi j'ai jamais le bonheur d'êure pere> 
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grandiront, jufqu'avi terme de Tenfance, comme 
de jeunes Cofaques. — Mais je trouverai une 
autre ^ccafiou de vous expliquer mes idées iur 
l'éducation : revenons au duché de Wirtemberg. 

La plus grande partie de ce duché confifle en 
une vallée fort étendue, bornée, à l*eft, par 
une chaîne de montagnes appellée les Alpes ; à 
Touefl , par la forêt Noire ; au nord , par une 
partie de la montagne d'Oden-Wald & par un 
bràs de la forêt Noire; & au fud, par un pro- 
longement des Alpes & de la forêt Noire ^ 
réunies (i). H incline au nord & eft traverfé au 
milieu par le Necker* Plufieurs bras de mour 
tagnes partent dç la I^aute chaîne qtiî environne 
Ja contrée , & s'avancent vers le centre , fe 
çroifent en différentes diceâipns, & forment de 
petites vallées , qu'arrofent un nombre infini de 
pvieres. Ces petites montagnes,, qui protègent les 
vallées contre les -vents froids, & concentrent 1^ 
chaleur du fo|eil ^ rendent le fol extrêmement fer* 
tile. Le côté fud de ces montagnes & montîculeSk 
ibnt plantés de vignes fort hautes : Ton tropye^ 
fur leurs fommets , du bois, propre à la teinture ,. 
& des arhruftes ; %, dans les bas fonds , une terrei 
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(i) La foret Noire cft le bois le plus fpacicux de TAlIe- 
magne : il a ^ ea loogacur , citiq^iaace joucnéos de çbçiiiin» âe > 
neuf cû laigci^. , 
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jgrîfe & légère , qui produit en abondance du bled 
de toute efpece , & Air -tout de Forge. Cette 
contrée reflemble beaucoup au milieu de la Lor* 
raine; mais le fol eft beaucoup meilleur & biett 
moins pierreux ; elle abonde en toutes les chofes 
néceffaires à la vie 9 excepté le fel, qu*on eft 
ol^ligé de faire venir de Bavière. Le bled qui ne 
fe confomme pas dans le pays , eft envoyé en 
Suifle, & le vin va jufqu'en Angleterre. 

I.e pays n*a d*étendue que deux cents milles 
d'Allemagne , ou deux cents foixante-fix milles 
de France y en quarré. Cette encemte contietrt 
environ cinq cents foixante mille habitans , c'eft- 
à-<ïr€^^ en;viron deux raille huit cents par chaque 
jnill? quarré d'Allemagne. Excepté les parties de 
l'Allemagne qui font dans le vorfînage de quelque 
capitaîe» & quelques cantons de l'Italie & des 
PâysrBîas » il n'y a certainemem aucune contrée 
^n Eur^p^ auffi peuplée y relativement à foa 
étendue :;?lie çft pourtant aflez fertile pour fufEre 
à la confommation de tant dliabitaris. 

Les revenujR du duc montent à trois millions de 
florins. |e fais que plufieurs calculs imprimée 
^onneikt ^ moindres réfultats ; mais ^ comme il 
y a peu de parties de l'Allemagne dans lefquellei 
les taxes ne foient pa$ eftimées à cinq florins par 
tête , & qvie, dans quelques cantons, la taxe eft 
fceaucoup plus forte, pourquoi Wmême eftima^ 
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tîon n'auroît • elle p^s Heu pour le duché dé 
Wirtemberg ,' qui eft un des plus larges territoires 
de TAllemagne , & d^iUs lequel les fujets ne font 
pas plus exempts? 

Après les élefteurs , le duc eft, fans contre- 
dit 9 le plus grand prince d'Alle^magne , quoique 
le landgrave de -Heffe - Caflel , qui n'a que les 
deux tiers du nombre de fes fujets , & de fes reve- 
nus , ait plus d'împortance dans l'empire, à caufe 
de fa connexion avec l'Angleterre. 

Le gouvernement de ce duché n'eft pas auflî 
fimple que celui de Bade : Ton y voit des eflaims 
de confeillers, de fecrétaires & d'avocats , dont 
la moitié , au moins , eft inutile ; mais la nature 
du gouvernement leur permet de jouir de leurs 
appointemens fans rien faire. Plufieurs d*entre 
eux , il eft vrai , font attachés aux états , dont le 
devoir eft de limiter Tautorité du prince; mais, 
malgré les réduftions qu'on a faites dans la maiforf 
du duc , la famille eft encore beaucoup trop 
nombreufe pour fa fortune. 

L'armée du duc étoit anciennement compofée 
de quatorze mille hommes ; & , fi fes dettes 
étoîent payées , & les autres dépenfes modérées, 
il pourroit toujours entretenir ce nombre de fol-* 
dats , qui paroît affez proportionné à la popula- 
tion & aux revenus du pays : cependant , à l'époque 
^s réformes, ils furent réduits k environ cmq 
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fei'ille hommes , & qui n'étoient pas , ce me 
femble , les meilleures troupes. 

Stuîgart contient environ vingt- mille habîtans; 
&, âepuis le retour du duc , la population a tou- 
jours été en croiflant. Durant la conteftation , 
dans laquelle les habitans de Stutgart prirent un 
parti très. violent , il alla réfider à Louisbourg. 
Stutgart fentit bientôt toute Tétendue de cette 
perte : elle fit tous les efforts imaginables pour 
obtenir fon retour ; mais tout fut inutile. Enfin, 
après une réconciliation entre le prince & Jes 
états , il fe rendit à leurs vœux. 

La ville eu bien bâtie : le peuple eft une race 
d'hommes belle & forte. Les femmes font grandes 
& fveltes ; elles ont une belle peau , & des cou- 
leurs. On y vit bien , grâce à la richeffe naturelle 
du pays , &^à la facilité qu'on trouve à s'y pro- 
curer fon entretien » foit à la cour ^ folt à la cam- 
pagne. Ce qui fuffiroijt à k fubfiftance de douze 
hommes, dans notre pays, femble n'être ici 
la portion que dé fix. L'habitant de Stutgart eft 
fi attaché à {es pénates qu'il ne peut changer de 
domicile , ne fût-ce qu'à la diftance de trente 
milles de la ville , fans être faifi de lamaladie dtt 
pays. . 

Quoique tout le pays foit protefiant , & que le 
duc feul foit catholique, on y apperçoit toujours 
beaucoup de fuperftition & de bigoterie. Le clergé 



4« Voyage 

fait partie des états : il a fa jurifdiélion particaHert^ 
& des revenus confidérables. 

L'attachement des Wîrtembergiensâ leur prince 
efi remarquable. Lors même que le duc ne fem* 
bloit s'occuper que des moyens de les charger de 
nouvelles taxe^ , il n'a point perdu leur affeftion ; 
les malédii5^oas du peuple ne tomboient que fur 
fes /erviuurs & fur la troupe de faifeurs de projets, 
gui récanoient du droit chemin : mais, depuis 
gu'ils ont été bannis , il efl devenu l'idole de fe^ 
Sujets» & il mérite de l'être. Adieu. 
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LETTRE IV. 

r 

Stutgard» zo mai ijZoJ ^ 

IVl^ excurfions dans les états du cercle de 
Sôuabe ne me produifirent pas la riche récolte 
d'obfervations que je m*éto!s promife ; je vifitaî 
une douzaine de. villes libres impériales, où, . 
nonobftant la forme républicaine de leur gou-j^ 
vernement , on ne volt pas une feule étincelle 
de l.berté ni de patriotlfme. Opprimés par des 
voilons plus puifiTans, les habitons , depuis long- 
temps 9 ne fentent pJtts le prix de Tindépendance, 
Quoiqu'ils n'ofent prononcer qu'en rougi/Tant le 
pom de leur pays natal , lorfqu'ils font hors de 
Tenceinte de leurs murs , ils fingent y dans Tin- 
téijieur , les formes de lancienne Rome , & inf- 
çrivent fur leursLédîfices publics : Senaiiis popu^ 
Ufquc HalUnfisy Biopfingsnjis , Nordling^enjis y &c« 
Dami le quinzième fiecle , les villes impériales 
de Souabe a^voient une exiftence fort différente ; 
elles étôient alors unies par des ligues, non-feu- 
lement entr'elles , mais a^vec les villes de Franf- 
cpnie & du Rhin. L'empereur même eut quelque 
raifon d'être alarmé de l'accroifTement de leur 
puifTance , aufli Çhai:les V jugea à propos de les 
défunir. Depuis l'époque de raffociation de$ 
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villes anféatîques , Tor avoit découlé ^ de tout ïé 
jpays , dans les vllle.<î. Elles étoient exclufîve-' 
ment le fiege de Tinduftrie, & leur fichefTe attî- 
roit dans leur dépendance, les princes voifins, 
quine vivoient alors que de brigandages. Si Teiprit 
6e commerce , gui régnoit dans ces villes^, leur 
eût permis d'attacher plus de prix aux pofleflîons 
foncières , elles conferveroient encore aujourd'hui 
quelque chofe de leur ancien éclat. Puiffantes 
tomme .elles étoient, elles auroient pu faire des 
conquêtes ; opulentes , s'étendre en achetant dei 
poffeffions. 

Aujourd'hui tout efpoîr eft détruit pour elle^ 
de recouvrer quelque fplendear. A Tinflant où les 
princes ont découvert l'utilité <îe TinduArie , & Im 
ont donné un libre accès dans leurs états j elle 
$*eft réfugiée fous leur proteftion , &: elle a aban* 
donné les noires murailles de ces villes , où un 
fyftême de monopole & de politique mefquîne^* 
& l'envie , à Tame étroite , la chargeoient de dé^* 
goûtantes entraves. Ainfi les villes , ont été ré* 
duites à vendre le peu de biens-fonds qu'elle» 
poffédoient pour acquitter leurs dettes. Cefi ce 
que Ulm , la plus grande ville de la Souabe aprè$ 
Atasbourg, a été récemment obligée de faire. 
Je n'ai rien à dir^ de particulier des villes im- 
périales que j'ai vifitées , fi ce n*eft que Heilbron 
cft dans une magnifique fituatioa , & que Hall 
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^ une màriufafture de fel qui lui rapporte trois 
cents mille flosins par an. 

Au fortir de ces états, je parcourus fort ra- 
pidement une douraine de principautés & de 
prélaties , dont je ne vous rapporterai pas même 
les noms ; prefque toute la contrée confifte en 
montagniw bien boifées, & en vallées fertiles^ 
toutes en pleine culture. On eft étonné de trouver / 

ce pays auffi peuplé , fi Ton confidere la pofition 
malheureufe des habitaos , dont les caufes font ^ 
les extorfions de ces petits fouverains qui tous 
entretiennent des maîtrefTes, des chiens, des 
cuifiniefs françois , & des chevaux angloîs , les 
querelles perpétuelles entre les voifins , occasion* 
nées par la diverfité des gouvememens de rEn> 
pire , Tex^guité des bénéfices que recueille Tin- 
duftrie dans un pays fi reculé, & enfin la di- 
minution confiante de l'argent , diminution caufée 
par les dépenfes exceffives des gouverneurs. 
Comme la religion , les bonnes mœurs , l'atta- 
chement à fon pays natal , la tempérance & la 
frugalité , & toutes les bonnes quafités que j'ac- 
corde volontiers aux hommes de ce pays , ne 
font pas , à mon avis \ fuffifantes pour contre*» 
balancer tant de maux réunis, je ne conn^ 
qu'une manière d'expliquer la forte de profpérité 
que j'y vois. ^ 

Le droit d'avoir des terres en propre , 4çok 
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dont ceux-ci jouiffent , ( car ils rfexîftent que 
par ragriculture ) ne pourroît» fauver leur 
éta^ de la décadence. L'extraordinaire fécondité 
des femmes obligeroit , par la fuite, les habitans 
à fubdivifer la terre en tant de portions , que 
chaque propriétaire n'auroit pas de quoi acheter 
un lit pour fes erffans. Je crois donc que c\û 
par les émigrations fréquentes qu'il faut expliquer 
ce problême. Quoique la Souabe foii encore ua 
des pays les plus peuplés de toute l'Allemagne , 
il n'y en a pas un feol dont les habitans s'ex- 
patrient en plus grand nombre. 

Ces émigrans font de deux efpeces : la ma- 
jeure partie eft une bande de fainéans qui ven- 
dent leur patrimoine pour voyager dans les pays 
étrangers, en quête de je ne fais queb projets 
imaginaires de fortune. Les autres font déjeunes 
gens» qui fe décident à aller tenter la fortune 
comme artïfans , & quand ils réuffifïent , ils 
abandonnent , à bonne compofîtion, leurs terres 
à leurs autres frères. Ainfi l'agriculture ne fe 
trouve point furchargée. 

Le luxe eft trop limité dans ce pays pour 
admettre cette variété de métiers & de manières 
de^agner , qui, dans les autres contrées , diver- 
fiiîent à l'infini les fpéculations des hommes. II 
eft auffi impoflîble que les manufaftures réuf- 
Mem chez eux > dans la fîtuation où. ils fe 



i 



/ 



fi 
I 



EN AlLEMAGNEi 3r 

trouvent 9 c*eft- à-dire , environnés de princes 
puifTans qui , pour protéger leurs propres éta- 
bliflemens, impofent des taxes confidérables fur 
les importations en Spuabe , & confinés dans 
un pays qui fournit fort peu des matières pre- 
mières propres aux manufactures. Ils doivent 
donc compter uniquement , comme ils font , fur 
leur agriculture. Je ne prétends pourtant pas 
dire que le pays 9 tput cultivé qu^il eft , ne foit 
pas fufceptible d'améliorations eoîlfidérables ; 
il Teft certainement , & l'on pourroît en tirer ua 
pani beaucoup meilleur. \ 

Cependant ce qu'on y a fait eft furprenant ^ 
& la caufe n'eft pas moins admirable. Lès effeti 
vifibles d'une prompte adminiftration de la juf* 
tice & un enchaînement de réglemens politiques 
qu'on trouve dans les parties les moins cohfidé- 
râbles du pays , excitent mon admiration toutes 
les fois que je les confidere. On n'entend point 
ici parler d'oppreffions de la part de particuliers 
puifTans ; on a vu mênie des jugemens portés 
contre les petits feigneurs de. la contrée, dans 
leur propre Cour. Il eft vrai qu'ils font obligés 
de fe tenir fur leurs gardes , car nul d^entr*eiiit, 
s'il n'a pas aïïez de force pour entrer en cam- 
pagne contre l'empereur 9 auquel il y a toujours ' 
appel , ne pourroit continuer impunément fes 
vexanons, II ny a que quelques années que jûftice 
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fut obtenue contre un pçtit prince de Souabe ^ 
qui chSaflbit {es fujets de leurs pofleffions , pour 
faire de la place à fes cerfs* & à fes fangliers ; 
mais il faut avouer qu on eft rarement obligé 
id'en venir à ces extrémités. H y a une forte 
d'intégrité toujours adhérente au caraftere alle- 
mand 9 qui , jointe à une humeur joviale , les 
porte naturellement à l'humanité. Ils frémiflent 
à ridée de Toppreffion déclarée ou de quelque 
cruauté, qui feroit indubitablement exercée en 
Efpagne, en Italie, & même en France, par 
des hommes qui auroient leur pulfTance. Qu*uii 
prince allemand ait dé la place & de la nourri- 
ture pour fes chiens & fes chevaux , ( il efl: ex- 
traordinairement jaloux de voir ces animaux dans 
un éiat de profpérité ) du refte vous avez peu 
de chofe à redouter de fon autorité. Je parle 
de chaque, prince individuellement y car ^ tous 
enfemble , ils tondront le troupeau d'auffi près 

qu'il leur fera poffible. 

Il y a pourtant un objet qui a gmnd befoin 

d'une réforme : c'eft radminiftratlon de la juftice 
criminelle ; la torture n'y eft pas encore abolie ; 
en y pend , décapite , on y roue , on y empalé 
toujours , félon les précepte^ legis carolinct. Il n'y 
a pas très-long-temps qu on y a brûlé une femme 
comme forciere ; mais je crois que cette coutume 
eÛ à préfent paffée. J'ai auffi remarqué que la 

légîllatiôa 
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légîflatîon civile n'a pas encore atteint toute la 
pcrfeftîon défirable i non pas- que je prétende^* 
avec nos philofophes modernes, qu'il fallût la 
débarrafler de toutes les formes , & laifler tout 
à la fageffe du j uge , fous prétexte que les formes 
confument trop de tems & d'argent. Elles en 
confument, à la vérité , mais l'un & l'autre font 
bien employés quand un examen lent & réfléchi 
produit un jugement équitable, & la néceffité de 
^luivre le cours de ce$ formes empêche la cu- 
pidité de concerter des manœuvres contre fava- 

r 

rice. Donnez-moi un Socrate pour juge , & je 
me foumettrai à fes décifions^Mais, tant que les 
juges feront ce qu'ils font , tant que la philo- . 
fophîe fortira de la bouche des hommes, & 
expirera fur leurs lèvres, il fera toujours plus 
sûr de procéder d'après une méthode qui né 
permette pas aux paflîons nuifibles d'agir en li- 
berté. J'avoue qu'on pourroit abolir , fans danger, 
quelques-unes des formes gothiques qu'on pra- 
tique encore dans la plupart des tribunaux alle- 
mands ^ mais il y a auffi beaucoup d'autres tri. 
bunaux où plus d'une fois on a coupé le nceud 
gordien j au lieu de le délier» 
Adieu, porte- toi bien. 



\ 



'ng^ 



Tome U 



33|' VOYAGE 



• / 






L £ T T R E V. 



Ausbourg, 



Oî je 



vous aï fait fi long-temps attendre une 
lettre de moi , c'eft pour vous punir de votre 
-infupportable parefïe ; mais comme f ai cru voir 
Ju repentir dans la petite lettre qiie î'al reçue de 
vous hier.^ & ^ue d'ailleurs Nannette intercède 
pour vous dan^^le PoJî'Scriptum ^ je vais re^ 
çrendre Iç fil de notre correfpondance* 

J'ai trouvé à Stutgart un arîii ^avêc lequel j'ai 
fait une excurfion fort-avant^ans la forêt noire. 
Ijes habitans de cette partie que j'ai parcourue, 
celle qui appartient au duché de Wirtemberg, 
ne font pas, à beaucoup grès , a^fli beaux ni 
^uffi bien faits , ni aufli vifs que ceux qui ha- 
bitent près du Necker & dans les vallées voi- 
iines. Les hommes font ici groffiers, les femmes 
jaunes, difformes & ridées dès T^ge de trente 
ans, EHes fe diflln^uent de leurs voiunes par 
une mife effroyable , & par la malpropreté \à 

'■ flus rebutante. Kalb efl la principale ville ; elle 
contient des manufafdures.confidérables, & les 
habitans fe fignalent , "^ans leurs cont^ations 

; mvQC \9 duc 9 par un degré extraprdinW^^ ^^ 
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courage, d'amour de la liberté & d'attachement 
à leur conftitution^ 

Je ne fais à quoi attribuer la laideur de ce 
peuple. La dureté de leurs travaux & ijnç quan- 
tité inluffifante de nourriture peuvent y contri- 
buer. Mais il eft impoffible qu'il n'y ait pas en- 
core une autre caufe ; car , dans la comté de 
JFurflemberg y & particulièrement dans la partie 
.autrichienne de cette grande chaîne de mon^ 
tagnes j on voit de fort beaux hommes qui ne 
paroifïènt pourtant pas avoir une meilleure fub- 
-fiftance que les Wirtembergien?* Il eu poflîble 
que la fituation de ces derniers, la profondeur 
des vallées , Tair ou peut-être T^au foietit les 
caufes de leur laideur. 

Ces voyages fuf les montagnes ont pour moi 
tin charme inexprimable ; je me crois trainfporté 
'dans un monde nouveau. Une magnifique perfpec- 
tive fuccede fans ceffe à une autre , des mon* 
tagnes & chaînes de montagnes , des formes ex- 
traordinaires , des cataraâes, des bois, de petits 
lacs dans des cavités profondes, des précipicesj 
enfin tout ce que j'ai vu étoit d'un ftyle fi grand 
^ fi impofant, que je n'ai pas la vanité d'entret- 
prendre de le décrire dans une lettre. ^ 

Après avoir pris , avec mon amî , qiielqS& 
jours 8e repos , à notre retour à Stutjgart , je 
partis pour le lac de CooAance^ où mes deôrs 

Cr 
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*tn\volent depuis long-temple devancé. Chemîn 
faifant , je paflaij une autre chaîne de mon- 
tagnes , appellée les Alpes $ elles traverfent la 
"Souabe du nord-eft au fud-oqeft. Cette chaîne 
s*étend au-delà des frontières de Soual>e , emre 
la Bavyere i&la Franconre, jufqu^ Fichtelberg, 
& va joindre les montagnes de Bohême. 

Ce que jVi vu de plus remarquable dans cette 
excurfion, t'eft le lieu où réfide la famille du 
Toî de Pruffe. Qui croîroit que le Grand Frédé- 
ric , cehii qui a réfifté aux forces réunies des plus 
grandes puiflances de TEurope , & maintenu la 
balance dans le nord , eft defcendant d'une 
branche cadette de la maifon de Hphenzollem, 
la plus petite principauté de l'Allemagne , & 
dont les deux branchés furvivantes Hechingen 
& Siegmaring n ont pas enfemble foixante-dijc 
mille florins ( i ) de revenu. Le plus jeune ftere 
<i un de nos marquis , 'en apprenant cette parti- 
cularité d'un pruffien , s'écria en faifant claquet 
fes doigts : a Voilà , parbleu , un^cadet qui a 
fak fortune ». 

Nous traverfâmes 9 fans nous arrêter ^ la prin- 
cipauté de HohenzoUern , qui n'a guère plus à% 
^c milles en largeur. Elle peift avoir enviroti 
quinze milles de long; mais, en y comprenant 
ia partie détachée de Siegmaringen , elle ne 
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Contient pas^ plus de douze mille haBîtatîSw Le 
pays eft couvert de montagnes & de bois „ &: 
les princes ont été de tout lemsde grands chaf— 
fleurs. Ceux qui tiennent aujourd'hui- le? fceptre 
font des hommes aimables y. qui', vous pouvez; 
la croire , n*om pas oublié que le roir de- Pruffe 
€^ leur parent. 11 n'y a pas long-temps qu'ua 
comte .de Hohenzollern fut, fi je ne me trompe , 
feit ^. par le-^roi de Pruile ^ coadjuteur au chapitre 
d?Ermeland. 

/ Nous vîrties fe château? fort de Hechîngen.^ 
fitué fur une haute montagne , & qui domine 
une vafte étendue de pays du-duchède Wir^em^ 
berg & de? enviro^ns. On ttCsk raconté qu'ancien- 
nement un gouverneur de ce petit dîftrift , commr 
il fe promenoit un jour fii^ la* terraflTe du châ- 
teau > & qu'îh confidëroit avec plalfir le beau?^ 
pays dont il étoit environné, ne pût «'empêcher 
de dire : ce II faut avouer que le petit canton de- 
H Wirtemberg feroit une jolie addition, au terril 
« toire de HohenzoUern .. »• Si cette anecdote 
jTi!eft pas vraie, elle eftaflez^J^en trouvée.. Le 
petit canton de Wirtemberg eft au moins trente, 
fois plus fpacieux que tout le. territoire de Bb- 
henzoUera.. 

Je fus tt-anfporté à Fa- vue du lat: de ConC-^ 
tance', mais je a'emreprendrai point â^en faire 
moe defcription j^oétique y mes crayons grofiîe£& 

C3. 
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ne pourroîent vous rendre 4'effet & la variété 
de cette perfpeftive; je me contenterai de vous 
donner me5 réflexions philofophîques & politi* 
ques fur le pays & les habîtans. Vous favez 
d'ailleurs que , quand je fuis extraordinairément 
întérefTé, c'efl:. alors que je réuflîs le moins à 
exprimer mes fenfations. , 

Ce qui m'a d'abord le plus frappé à Tafpeft 
de cette grande pièce d'eau qui divife , dans un 
fi vàfte éfpace , la Sulflfe de l'Allemagne , c'eft 
de voir qu'il n^ a fur le bord du lac aucune 
ville de quelque importance. Confiance , qui 
eft la plus confidérable , contient à peine fix/ 
mille habîtans, tandis que Shaffoufe, Saînt-Gall, 
Zurich & quelques autres places dans ces envi- 
rons, quoique fitué^ moins avamageufement, 
font des villes très-florifïantes. Confiance n'a 
point , pour Winfi dire , de commerce , pas la 
moindre manufacture , ce qui eu d'autant plus 
extraorditiaire , que le payfan bavarois paroît 
être & plus vif & plus alerte que le fuifle , & 
de plus, qu'il a fur lui l'avantage des mœurs & 
de rinduftrie, 

A Confiance on efi très -porté à attribuer 
uniquement à la religion ce manque d'induf- 
trie, cette négligence des avantages qui leur font 
offerts par la nature, & les vices qui régnent 
eir ce canton. En Alface & parmi les habitansr 
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ie la BafTe-Souabe j'avois déjà trouvé bçaii— 
*coup plus d^éfprit àé commerce dar^. lejî pr6- 
teftans que dans lés catholique? ^^que leu-? fê es 
fans^ nombre, pèlerinages , confréries , k dbâline 
d'un mépris porté à- Fexc&s pour Tç& chofê^ 
de ce* monde , rèfpérance de receyor de Dieir 
quelque fecours miraculeux , là faeiKté de trouver 
leur fubiîftance d'ans dès^ clbîtres , enfin tous les 
travers des âmes étroites ont contribué à cor- 
rompre. Cependant ces défavamages, relative^ 
ment aux p^yfans dès âèvx contrées dont nous 
parlons , font compenfés par la pefanteur & le 
naturel fauvage des fuliTes réformés , dont je 
vous donnerai âes exemptes par la fuite; maïs 
tfans lès villes , le pllis grandT nombre d'églîfés 
& de çouvens , joîms aux caufes que Je viens 
6e. détailler , 8t un de^ré de plus de connokïan- 
ces, produlfent une différence frappante^ à la- 
<jueHe concoorem encoi*e une Infinité de cïffé- 
remes caufes, autres que la- religion; 

L'exentple de la France, dès Pay^-Bâs-Au- 
trichlens &. de divers états deTItalle, prouvent 
évidemment que la religion catho!ique-roma:tie 
n'étouffe nullement Plnduftrle y 11 en peut exifter 
même beaucoup avec une forte dofe- de fupèrfti- 
tion. On fe rappelle que le fameux chevaRer de 
la Manche fe momrolt honorable gemllhomme 
& phllofoph^ dès qu'il cefToit d!^tre Don Qui-, 

€■4. 
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chotte. Dans; ce pays^ comme dans les autres; 
la religion eft moins une caufe principale qu'^ac- 
cefToire , & fî le catholique allemand eft mojns 
induftrleus: que le françois ou le genevois , c'eft 
à des circonftances locales qu'il faut Fàttribiier , 
entre lefquelles il faut principalement compter 
la méthode de leur éducation. Vous feriez étonné 
de voir combien l'éducation des villes allemandes- 
proteftantes eft différente de celle des villes ca- 
thohques-allemandes. Tout ce que je puis dire 
fur ce fujet, c'eft que les jéfuites, auxquels 
i^ous avons de fi grandes obligations fur Tarticle 
de l'éducation , & ^nt tous ceux qui fe piquent 
chez nous de patriotifme , défirent fi ardem- 
ment le retour , font , en Allemagne , Ije^ protec- 
teurs de la barbarie & de Hgnorance^ Ils s'em* 
preffent avec autant dVdeur à étouffer dain$ 
ce pays tout germe du génie ,. que cçux de leur 
ordre en mettoient à les faire éclol're parmi nous. 
Mais un autre obffacle à Finduftrje dans cette 
contrée , c'eft le ftupide , le ridicule orgueil des 
nohles. Tandis que le marchand & le fabricant 
fuiffes ont part au gouvernement de leur pays , 
le noble de Conftance regarde avec dédain 
le citoyen qui doit fes richefles y non à une gé- 
néalogie douteufe ^ mais à fa capacité & à fon 
induftrie. Ce dédain fait une profonde impreiî* 
fion fur le fimple bourgeois ^ qui 9 au lieu d'au-^» 
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gmeiiter fon capital en continuant à travailler^ 
acheté un titre , prend auffij'air noble, & alors 
înfulte les bourgeois fes confrères par un orgueil 
encore plus méprîfable. 

A Saint- Gall, qui efl la ville la plus pro- 
ichaîne, la frugalité des Suifle^ contribue beau- 
coup à raccroiflement de leurs manufaftures. 
Le repas joinnalier d'un habitant de Confiance 
du moyen-état , feroit un fomptueux feftin pour 
un habitant de Saint^Gall. Mais comme il n'eft 
point de i^al qui ne foit accompagné de quelque 
bien, il faut avouer que les Souabiens font d'une 
humeur beaucoup plus ipciable que les SuiiTes ; 
ce qui provient , fans doute , de Thabitude de 
manger enfemble. Ajoutez à cela que Confiance 
eft en quelque forte négligée , à caufe de la dif- 
tance qui la fépare de la cour de Vienne. Les 
Suiffes , dit-on , ont pfopofé d'y établir des ma?* 
" nufafture?, mais elles n'ont pas eu lieu; je ne 
fais s*ll faut en accufer l'intolérance de la cour, 
ou la jaloufîe du fénàt de Confiance, qui ne 
fonge qu*à conferver quelque chofe de fon an-^ 
cienne importance, en qualité de ville fibre im- 
périale , ou enfin Torguril ^es nobles. 

L'évêquç réfide à Mersbourg , petite ville -fituée 
fur le bord oppofé du lac ; il a un revenu 
d'environ foixante-dix mille florins par an ; il a 
des jpoflêifions fort conûdérables en SuîfTe. 1^ 
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autres vîHeg du côté de rAIlemagne font Uber- 
lingen & Lindau, 

I.e côté fulfTe de ce petit lac efl le plus agréable 
à ToeiL L'afped varié des montagnes voifines 
plantées de . vignes , des fermes ep'tourées de ver- 
gers, Tefpece de marqueterie formée par le^ 
champs couverts de toutes^Ies efpeces de cul- 
tures, font un effet plus pittorefque ijue les vil- 
lages de Souabe, dont les maifons font ferréejr 
comme celles d'une ville , & fouvent envi- 
ronnées de grands champs de bled ou d'une 
large prairie. Les deux côtés du lac font , à ce 
que je crois, à-peu-près également habités. Lé 
fol de la SuiflTe.efl: plus pierreux- & plus pefant 
que celui de TA lemagne , & quoique le Turgow" 
foit'Un des meilleurs cantons de la SuifTe , il tire 
de la Souabe^ une grande partie du bled qui s'y 
confomme, & qu'il paye en vin & ,en fruits^ 

Les Hollandois ne fongent guère aux obliga- 
tions qu'ils ont au lac de Confiance, Dans l'état 
•âuel des chôfes , ils ont beaucoup de peine a 
fe garantir des fables qui , portés des Alpes par 
le Aar & autres rivières , dans le Rhin ^ mena*^ 
cent d^en obftruer rembouchure , & qui , par 1^ 
grand banc de fable que le Rhin a déjà atnafféy 
donnent lieu de craindre quelque violente ré- 
-yolution ; mais , fi le lac de Confiance n'inter- 
o^toit pas des amas énorspes <fe faUe ^ ^ue te- 
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torrent détache du h^utj5w/2r/2er/<2/2i, là Hollande 
feroit déjà enfévelie fous de nouveaux fables, & 
le Rhin aya«t changé de lit, auroit bouleverfé 
toute laïurface de la contrée. Il eft vrai que tôt 
oii tard cette révolution doit arriver. Quelque' 
profond qu'il foit, ce lac doit^à la fin fe remplir! 
Ce qui approchera encore l'époque de cet évé- 
nement , c'eft que le courant qui trâverfe^à 
partir de Confiance, le haut de TAllemâgne^ 
Va toujours creufant fon fit , & que le lac perd 
cxaftement en eau ce qu'il gagne en fables. Ce- 
pendant fi l'on réfléchit à l'immenTe largeur de 
ce baflin , fi Ton en calcule la continence comme 
de la Torre a calculé celle du Véfuve , on 
trouvera que le hollandois eft en sûreté encore 
pour plufieurs générations. 

Il me fut impoflible de quitter ce pays fans 
vifiter la fameufe chute du Rhin à Lauffen ; c'eft 
ïe plus beau fpeftacleque j'aie vu de ma vie. 
. Comme je n'avois jamais jette les yeux fur âù- 
<rune pèiftture ni griavure qui repréfentât ce 
magnifique jeu de la nature , & que je ne le 
connoiflbis que fur des rapports généraux , il 
în'afriva ce qui arrive à tous les voyageurs qui 
n'en ont pas une idée diftinde. Mon imagina* 
tion m'avoit trompé ; je ni*étois figuré un defe 
lieux les plus fauvages qui foient au monde^ 
& le Rhin tombant d'une haute montagtiç daiifc 
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lin gouffre Ikns foncU^ Le contraile de. mon 
idée avec la réalité , me rendit la furprife plus 
agréable* Il en fut pour moi de cette merveille 
comme il en eu Ofrcïnaâremen* de tous tes grands 
ouvrages de la nature & de l'art , dont la p-an- 
deur & la véritable beauté ne frappent point à 
la première vue ^ mais ne fe font fentir que par 
ïéflexion & par la comparaifon de toutes leurs 
parties. Je trouvai k chute beaucoup moing 
haute, mais beaucoup plus belle que je ne m'y 
étois attendu. L'amphithéâtre de montagnes cou- 
vertes d arbres > les deux rochers, fur Tun def- 
quels efi placé le fort de Lauffen * & fur l'autre 
lin village avec un moulin ^ & qui , comme les 
deux colonnes principales d'un théâtre accom«> 
pagnent *de chaque côté la cafcade ; fa largeur, 
en tombant, la belle divifion de fes différentes 
eaux dans leur chiite , le beau b^^n qui le& 
reçoit , le mélange agréable & prefqiie artificiel 
d'une contrée agreftê & cultivée ,., tout y fur- 
pafToi^ en beauté l'image que je m'en étoi« 
formée. 

L'eau tombe d'environ cinquante pieds , ea 
y comprenant ^la petite înclinaifon qu'elle fuit 
avant de fe précipiter , & qu'on ne peut voir 
qu'en montant fiu: quelque partie émînenté des 
environs. Ce lit étoit anciennement plus haut , 8i 
des jperfonnes encore vivantes fe rappellent d'avoit 
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VU , tiu milieu di^ précipice, un morceau de 

rocher qui depuis a été ufé par le courant. Je 
crus remarquer , du rocher fur lequel eft fitué 
le fort de Lauffen , que le torrent cave infen- 
fiblement fon lit, d'où il réfulte, comme je Taî 
déjà dit , que le lac de Confiance doit fe com-^ 
bler dans la même proportion. En venant ici, 
jVi vu, près de Lindau , des terres que le lac 
avoit évidemment lailïees à fec , mai« il a cela 
de commun avec tous les lacs profonds. Cette 
diminution doit être encore plus remarquable 
dans le hc de NeufchâteL 

J'ai fait une agréable petite eîTcurfîon à TiHè 
Neinau , commanderie dé Tordre teutonique ^ 
peu éloignée de Confiance. La maifon du com- 
mandeur eft un beau bâtiment neuif, d*où Ton 
découvre tout le lac de Confiance, Il femble que 
M. Coxe n'ait pas tien entendu le plan des 
jardins du château ; c'eft , fulvant lui , un défauit 
dé goût dWoir mafqué , par des plantations 
d'arbrifleaux , la vue du' fec 3^ mais ces planta- 
tions conduifent imperceptiblement l'étranger au 
lieu defiré où il eft étonné de découvrir tout- 
à-coup la perfpeftive du lac en entier , & tout 
le magnifique payfage qui l'environne. Le jardin 
feroit beaucoup moins agréable , fi la vue n'étoit 
jamais interrompue , •& qu'on vît de tous (es 
points ce qu'on peut voir, tant qu'on le defire, 
des fenêtres du palais^ 
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, Avant de quitter Confiance , je dois voiis rap. 
peler un homme qui , pendant quelques annéei 
paffées , a fait du bruit dans les papiers publics. 
C'eft fur ce théâtre que le célèbre Gefner 3 
commencé fa carrière ; c'eft-Ià qu'il a expulfé 
tant de millions de diables , & guéri tant de 
centaines de bigots. Un ordre de l'évêque de 
Conflance qui prohiba ces miracles dans fott 
diocefe, le força, à fe réfugier fous la protec- 
rion du prélat de Salmanfveiler , qui acheté 
conftamment du pape, au poids de l'or, une 
exemption du pouvoir de l'évêque. Le prélat 
prit, avec beaucoup de chaleur , le parti du 
rèfugiéî & la perfécuiion gue ce dernier -avoil 
fubie , fut la caufe de fa fonune. L'intendant 
Ha prélat lui fournit quelques barrils d'huile 
rance. Se autres ingrédiens néceffaires à l'opé- 
ration de fes cures , & fur la fourniture def- 
quels l'autre trouya encore fon compte. 
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Ausbourg. ' ' 

jTXPRÈS avoîpfaît le tour du lac de Conftance^ 

je fuis venu de Lindau ici , à traverii quelques 

villes impériales tombées en décadence ^ qui ont 

•été forcées de demander à ^empereur une 

^exemption de taxes , Se font aujourd'hui dégé>» 

.itérées en \nUages. Memmingen eft cependant 

une exception ; on y trouve quelques manufac^ 

tures, & elle a encore Pair d'une ville. J'y 

trouvai , par hâfard, un extrait de la chronique 

»de cette petite ville , écrie comme font toutes 

les chronique* deîi. petits endroits ^ en flyle dte 

bonne femn;ie ; je vais vous en tranfcrire quel* 

^ques paiTages qui vous peindront le caradere 

des habltans. 

" « En Tan 1448 , les cabarets: de la ville 
» firent épuîfés de vin. Le fénat -envoya une 
n deputatiori folemnetle au Necker pour pro- 
» curer du vin à fes fujet^•. Comme le charriot 
i> approchoit avec le vin, les citoyens en corps 
» allèrent en procelfion au-devant de lui, avec 
w les tambours battans & le<5 drapeaux déployés^ 
' „ ^ Ton ordonna un grand feu de joie, . . x 
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y En Tannée 1449 > ^^ ^'éleva îcl , le jour dé 
» S, Gall, en l'églife de S. Martin , une difpute 
9> entre les femmes , à Foccafion d^s bancs de 
» Téglife, laquelle difpute finit par un combat 
» dans Téglîfe même. Le clergé crut qu*il étoit 
» néceflaire de confacrer de nouveau l'églife qui 
•> avojt été aînfi profanée ; mais le fénat s'y 
«> oppofa de tout fon pouvoir y vu que ce n'avoît 
» été qu'un combat de feqames. » 

Ces deux traits caraftériftiques çjiftinguent en- 
core aujourd'hui les habitans de Memmingen ; 
ils ont toujours la même vénération pour le vin, 
& la même domination fur leurs femmes. 

De là je traverfaî une infinité ; de coimés & 
'^e feigneuties^ dont les plus cortfidérableà foqt 
'les pofTeflîons des comtes Truchfeffe & Fugget. 
lÈUés pourroieiu être confidérées comme dés 
principautés ; fi elles n'étoiént pas divifées 
îentre tant de diverfes branches de ces deux 
familles. ;, 

' Tout le pays , depuis le lac de Confiance 
'jufqu'ici, n*eft paa, à beaucot^p près, "auffi 
bien culôvé que la Baffe-Souabe ; les habitans 
:ont auffi moins d^ mœurs* Il y a une difFé- 
rehce frappante dans le petfonnel des hommes 
de- ces deux contrées : ici ib font laids • & leuiis 
traits contournés leur donnent une phyfiononûe 
rebutante. La nature a auflî moins fait pour 

eux 
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eux que pour leurs voifins ; tout leur pays n'eft 
qu'une plaine , coupée feulement par une chaîne 
de montagnes couvertes de bois entre Lindaa 
& Leutkîrchen. Le fol n'eft propre qu'au la- 
bourage, au lieu. que , dans la BafTe-^Souabe , la 
diverfité de$ montagnes 9. collines & vallées ^ 
le rendent propre à toute efpece de culture, 

La ruine de cette contrée , c'eft évidemment 
d*être divifée en un grand nombre de petites 
baronies , dont les poflcffeurs vivent dans les 
grandes cours y & enlèvent tout Targent du pays. 
Un voyageur n'a pas befoin de demander fi le 
maîtrç de ces pofTeffions y réfide ; on peut ai* 
fément découvrir , dans les regards du peuplé & 
à^ Tair défert du pays , qu'ils n'y refident point* 
Tandis que te baron figure à la cour, fes vaf- 
faux font expofés aux oppreffions d'un inten-, 
4am rapace qui d'ordinaire ne fe propofe que 
d'amaffer, en peu de temps, affez de richefles 
pour pouvoir abandonner fon emploi & devenir 
baron lui-même. 

i Sans une ridicule pafifion pour les titres^ & 
lians la manière de vivre extravagante qu'ils ont 
généralement adoptée , s'ils avoient un peu plus 
4'ampur pour les arts & pour les fciences , s'ils 
prenoient goût à des plaifirs plus nobles que 
eeipc que peuvent procurer des chiens, des che- 
vaux, & un .grand train de domefliques, s'ils 
Tômcl. ' / D 
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rapportaient de France autre chofe qo'un aîr 
px^efé , um allure affedée , Pamour du jeu & 
HPmiférable jargon , les nobles allemands poiwr- 
roient ItfeJés homaies les plus heureux de la 
îprre, PrefqM''abfolument indépendans par la 
ç^tqrf! de leqr conftîtutîon, ils pourroient de- 
venir 9 dans toute la force du terme , les créa^ 
|mr« é^ bonheur de leurs fujets, & en retour^ 
fn ^tre irïojrés; mais ils n'ont pas, ce fèmble, 
^flfei d^ feofibilité pour fui vre cette route. Leur 
j^nîtiqn naît de leur propre extravagance ; &: , 
tW4î« qfu'Us diffipfintà la cour, il arrive le plua 
Û^yvent qu^nfenfiblenaent leul's bienj» s'obèrent, 
% qM.'§lW|n il ae leur refte plus de reflburce. 

AvJsb^urg eft une des phis anciennes villet 
à^ l'Allemagne , & une des plus Femarquable.c. 
C'eft a Ausboorg âç à Nuremberg que vous 
t|ouv^:i \^ plus anciens veftigee des arti & d# 
Viç^V^i? Geràaniques. Dans les quatorzième & 
^^in^ieçi^ ^lei, il n^étoit ^uicune paitie de 
l'Allemagne méridionale qui fk un commerce- 
l|ufÇ étendu , & elle a beaucoup contribué à la 
<y(v4iiation du pays , eu y introduiiàm les ou« 
^ages à^ Vzm & uçe induite d'objeu d'agrément^ 
Se de. commoditéb Hufieurs événemens, qui on^ 
|irk naiiSuice da^$ cette ville, on^ ^andemenis 
oontribué au bonheur de l'humant : oMtrç quHi 
(kft temi à Aiisbou»: pMews diiies împof* 
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tantes de TEmpire ^ c'eft îéi qu'en 95 1 un con- 
cile confirma X^tàre du célibat des prétH^s \ é'ed 
ici qu'en 1530 leç {Mroteïlans firent leur profef-^ 
fion de foi devuit TempereUr 8c les âuti^s étâtd 
germaniques 9 & qu'en 1555 fut iigné le fameux 
traité de paix qui fijca en Allemagne la liberté 
de religion, 

La plupart dés maifon^ font vieilles & îéi^ 
formes ; Farchheduîrè efl fi éloignée des réglée 
du goût moderne , que W^inckelman ^ tori^u'it 
les eut vues ^ renohça à habiter en Allè^àgntè| 
mais ce trait n'annonce q\i'uYi accès dé ^auVàifè 
humeur ; & » fe montrer partifan exigeant dé# 
belles formes ^ au point d'être aveuglé fut toute 
autre con^ération , c'eft une folie & ^eut»être 
un vice du caraâere. On ne dèit pas regarder 
k| maifons d'Aulb^urg comfiié autant de tenm 
pies grecs ou romains 9 mais compie des mo- 
numens de Tarchiteâure du temps où elles ont 
été bâties. Si oh les coftfidére fous ce point ddr 
vue^ & qu'on les compare avec lés maifons 
bâties 9 dans lé même fiecle , à Lubeck 3c à 
Nuremberg , on verra de combien Ausbourg leÉ 
fiirpaflbit alors eft magnificence; .on y trou- 
vera aufH une infinité de beautés réelles de 
proportion 9 d'uniformité , de correfpondancQ 
dajris toutes les parties, âcc^ flte. 

Il y a je ne fais quoi de frappant àitxs It 
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V phyfiono^nîe des habitans d'Ausboùrg ; c'eft un 
oofnpofé de traits fouabiens & bavarois* Les 
proteftans TefTemblem'beaucoup phis aux Soua- 
bieiîs , & les catholiques aux Bavarois. On a 
fcuvent fait une obfervation qui fans doute eft 
jufte^ c*eft qu'on peut diftinguer un proteftant 
d'Ausbourg d'un catholique uniquement , à fon 
air & à fa nianiere. Toute perfonne qui prendra 
là peine d*aUer dans leurs dlverfes églifes , fera 
frappé de cette différence. Comme les catholi- 
1^ ques font plus catholiques à Ausbourg que dans 
toute autre partie du monde , & qu'il fe fait 
3rarement de mariages d'une feôe à l'autre, on 
peut aifément expliquer cette différence, ( i ) 

La police établie à Ausbourg eu bonne ; & , 
quoique la ville iî'ait aucun territoire , elle n'a 
pas de dettes. Les aqueducs d' Ausbourg méritwt 
attention plus que ceux de Marly, en ce que 
le méchanifme en eft plus fimple , & l'avantage 
qu'on en retire beaucoup plus évident. 

Cependant Ausbourg n'eft plus ce qu'elle a été : 
elle n'a plus un Fugger ni un Welfer, qui prêtent 

(i) On trouvera dans D. Langemantel y Hîftorik des régi* 
ments der^tadt Ausbourg ^ FoL & dans P. von SteUen des 
Altem geschickte von Augsburg , i vol. 1/1-40. qui va ju(^ 
* qu'en l'année 1^49, les meilleures relations des différentes 
dévolutions du gouvernement d'Aiisbourg , qui eft arifto* 
cratiquc» 
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de^ millions àrempereuF.Dans cette T>die & fp»^ 
cieufe ville, jadis-wne des plus commerçantes de 
toute TAUemagne , on ne trowe pas aujourd'hui 
de négocîans qui aient plof de 48'a,ooa lîv. de 
capitale Les^ autres, dont. W )>lupaTt doivent in- 
difpenfablemeot avoir des veitures, fe traînent 
for des capitaux de yir oi* 80,000 Itv. , 8^ ne font 
que des courtiers ou eommifiSonnaîres. Cepen^ 
da,nt quelques malfons font un petit commerce 
de banque t & le chemin, qui traveiffe^le Tifol 
& Graubundten , donne lieu à. quelques^ petits^ 
échanges emre cette place, & TAHemagne;- . • 
Après cer couniers & faifeurs d'affaires par 
commiflion, les graveurs, ftatuaîres& peintres 
font les gens les plus confidéraWes de k porno» 
trdisrmlhnte âe la villeXeurs^produâbns, comme 
les joujoux de Nuremberg , vont par-tout. H y éI 
toujours ,. parmi eux, quelque^ homé^es degéme > 
mais les demandes qu'on fait de leurs artide? font 
fi rares ,. ils fpnt & peu etwouragés que , pou? 
vivre ^. ils font le plus ^foijvem réduits* àrfabrl-r 
quer de petits ouvrages de • piété), que font ailw 
leurs les capucins. Us foujnilTem toute T Allemagne 
(de pemes peititures pour les livres de prières & 
pour aitî^cher aux murs d^ maifons bôurgeoifes^ 
Il eft vrai que les arts trouvent bien peu de pro- 
tection: 4ans ce pays. Le £eigneuif allemand aime 
l^eauconp mieujç^.comixie je l'ai dit» dépenfer ea 
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irhîf ni^ i^hevfttii , êic* ^ de potlrtolr à ta fviu 
Afttnce dHin amftt habile; & lors même qué^ 
pQMX imytt là mode ^'û eu oJbHgé de faire quel^ 
^es *faf rificed au géide ^ ee n'èft jamais parmi 
ifl$ CQ|i|ip«t^<Hes mûfï\ place fes Kbéralîté^. Comme 
|) ft raireiliept hii<-méme du goût & dti difcerne* 
fXieiit) U eA/tOtt}out% <lifigé dans fon choix paf 
la r^ufatk>n de quelque arn^ étranger ^ & laifîe 
1^ mérke dépérir dans fon pays. Il enefl à*peu*pr^s 
àjs fiiême dans tomes les provinces d*Allemagne : 
Meegs, Wn^kelman 9 Gluck, HafTe, Handel 
& plttfteurs autres ^ot été obligés de & faire une 
f 4puuitioo ckez l^tranger f avant d'en avoir une 
4w leuif pay« B-ataL - 

; tt y ^ pouirtant ici une académie des arts ; 
Çom la pfoteâdon de^ magifirats; elle pafott 
^%v<>ir tfaatrf but:, îjînfi que fes proteôeurs ^ 
§ûe t|^ pioèiàft de bohs méchamciens , & de 
foutenst les manulkâureé de U vilte. Le fénat 
% délibéré 5 il y » quelque temps 9 ftir d'autres 
fiiTC^SE de cegenre, tendans à- Tencouragemetlt 
diîi'indcfbia. Comme je prends beaucoup dé 
pàn à tout ce qiur concerne le bonheur focial| 
):^ été trè»-mortîflé dé voir que ces intentions 
avcMcat ^é tiaveiféesTpar tes gouverneurs même 
de la ville* - ^ 

Les monfs de cette oppofition provenoiem^ 
ta grande partie I d» la'ftriiie du gouvernemenf# 
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t^ Patriciens qui V conjointement aveé uft très* 
^et'it nombil^i (Thofume» dé la ciâ^e mîàf câritilé ^ 
gôurernetit là viHt en AtiÛottàii^ y ne peùverfï 
ftwltenif ridée 4e toir fe p*êbé}en eii état , gtàc* 
ib fon lfidi|fbîe ♦ d'élever U t^te aii^deffas (teiijt^ 
II» font dé pômpiux éào^k dé TinAuMt dân# 
le (énm i lnaâ$ Ut hr haMeitt & té pérféctffélif 
éaàs \b% atteKers^ Ufi eôtfakt ^niTiiir, ^ a^roil 
Iak & foftime par urié gt^mlp fh^offaâiTfe d[é 
eo(^^ efi un exemple déplora^He de certe du- 
pïtsité. Ccmi*»e les milliim^)* frttftt de fbti traraîî^ 
^ lui ^fàteHoîem de vm^ plus gi^anden^n! c^é 
U§ patriciens arec tetifs tairts titrer, H rfeviWif 
Pôbjet <îe îèi* ptoi forieuf€' piffêôxihti ( 1 )• 

Cène méi^fraïUe polîtkiué » pris fcttofîgî^tf 
daiifi k ^of nation générale & pay^. La quatre*!^ 
Tini^di^flbe partie îles habîtans font ht plu# 
grands^ garn^meàs <{m foieifff an» mdn^ ; <$Hf 
honunes q^^ au moindre ùgmf^ A^f prét^ £ 
& tfoupet ré^iyxpieniem te gorgé iFùtc^atf 
• ée la f eli^n ^ qui dépenleiif touid fe^ dkttakich6# 
dbfs d&s. cabarets Targelït qu'ili otri pt^t ^ût 
)e cwrânt diif la iemaine'y 8t ne réÉéetrid^nt fà^ 
mmi Anr ht griradeûr pa(]fê« d# fëui^ fA'éJëcélf' 
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, (4M> Nicolawcft d*^im avis i^Sés€At >U dit!qitie fcyboiA^ 
^ois ont Be^icoupr étc parc aa gouveraeinenty & qu^Ani^^ 
Ikj*i<'^ dJ unii (îeJ vilIc^îhipéHdes ofi l'on trouvée le plus^ds 
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feurs que lorfque la liqueur commencé à- fer- 
menter dans leur fem. Je vous aï déjà dît que 
le gouvernement eu partie cathdiqoe , partie 
proteftant; je crois- que les premiers font les plus 
nombreux. Il eA impbffible de vous donner 
une idée de tous les ridicules încidens occa« 
fionnés par les difputes de religion ; chaque jour 
produit quelque événement inattendu qui fait 
tout-à-la-fois rire & gémir. Ils ne peu^^ent jamais 
balayer les toiles dVaignées dans Un édifice 
public , fans y mêler la religion. Les catholi- 
ques , qui font plus jaloux encore de la leur 
que les protefians^ entretiennent ici un prédi- 
cateur de controverse, comme c'eft Tufage dans 
toutes les villes où la religion eft mêlée. Cet 
homme , dans certains temps.v fait rire une 
moitié d'Ausbourg, & rend Tautre furieufe. Celui 
qui remplit aujourd*hui cette fonâion , eft un 
ex-jéfuite qui eft, dans fon genre , un des meil- 
leurs comédiens que j*aie jama\p vu. L^éxceffive 
pauvreté & Tindolence du «peuple leur fait ou- 
blier àN^ eux-mêmes leurs propres droi|5. L*arif- 
tocratie feroit moins puiiTante , s'ils avoient un 
peu plus de bon fens & d'attachement « à leur 
conftitution ; mais la liberté ne leur eft pas plus 
chère que la chafteté de leifrs filles , que leurs 
nobles, qui poffedent 5,000 liv.. de revenu^ 
achètent tous les ans par douzaines» 



Uautf e dixième des habitant font quelques fai 
milles patriciennes, dans Icfquelles on trouve 
quelques perfonnès fort bien élevées ^ les mar* 
,cliands , les artUlès & le clergé ; ' mais îl y a 
encore trop d'extravagances mên^e parmi leé 
^ens les plus fenfés, & trop de jaloufie, pour 
que le véritable patriotifme puiffe jamais prendre 
& germer dans ces «fprits. lai^ ville a neuf milles 
.& demi de circonférence ,,& elle contiem à peine 
30/x>o âmes (i) » leur capital coUedîvement 
ne pafTe pas 36^0001000 liv.^& fa décroifTance 
annuelle devient de plus en plus apparente^ Si 
quelque heureufe circonâance ne vient pat 
les relever , le fiecle prochain les verra abfo^ 
lument réduits à la beface* 
. La partie moderne, de, cette viHe èft vérité* 
blement belle , & rhôiel-de-ville eu un des 
plus beaux édifices que j'aie vu dans tous mes 
voyages. On diroit qu'à mefuré queles ref» 
fources internes ont diminuées 9 les magiftrats font 
devenus plus atfienttisà décorer l'extérieur ^maîs 
cette parure i^flen^ble au rouge d'une courti^ 
fane, qui peut tromper un étranger qui pa/Te; 
nx2Li$ ce\\n qui la voit à fa. toile ttee^ bientôt 
défabufé. Tout rétamaient un ordre fiit publié ^ 

( I ) M* Nicolai fait monter le nombre de ces habicans 



_,^ 



^f ' - V O y A -Q'Ë : T 

f)Drtâ0t'qu6 Iç^ csinaux qwi verfoîem féaii dânf 
leâ rues , va u détriment à\x pavé , ki porteroief* 
à Tâvettlr dans 4es maifons. Une amipagnie dte 
marchands fît contre ce régleffietit une prôtef-^ 
latlon qm commençait par ce^ motâF : «♦ Lét 
« Romains n^eorent pas encore atieînt tout \é 
» fommet de leur grandeur ^ apr^s avoir fait \à 
w vote. Appia n. Je ne fai<^ pas fi l*écriyaîn étok 
en gatté ; mais ^ comme il n*eft poiïit ^ êh le prô-^ 
verbe > de comparaHbn ^ui ne cloche , it n*eft 
pas étonnant que cette^^ feîr tni peut défec*^ 
tueuie* ' ^ 

ia viUe iire;l*eaii qu'elle bofe ^ la ri^reré 
Leck, qui coule à quelque difiaince. Les tqne-^ 
ducs font un ouvrage aAnirafbte. Comme il dé* 
pend de ki'èotir de Bavière #imercep«ef feur 
boiffon, cUe met ibuvenf 1* vilfe à contribua-* 
«oit en he menaçant de ce malheur ; tfim , comme 
eHe a èneoire d^àmre^ moyeUf^ de tenir le vê^ 
«èffabk fétiat<iftiisiinétàt ée dépendance ^ pouf 
W garamît de cette oppireftèn , te viMè redtercbè 
k proteâiom de l'emperew, qui , db fon c<(té^ 
la tiant amffi ^ous fa* dépe^artce. ^mèOirrg' eé 
09mMd m beiSaù Kfaû- kf deux coûts fe rerr-*" 
reâmu ntuaueÛraiem. te itmàSlre de Tempereuf 
au. cerde^de-ioaabe ^ i^éâde o r d ina'ftem i' n t k 
^Uurboarg^r ^ st^^ni^ ainfi^ à la. oeor ^ VierA» 
une pai^îèta^ influante fuiP dm*' titfe; €^ jr 
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voit toujours des détachemeiu autrichiens St 
pruffienï qui font des recrues, & la partialité 
~ du gouvernement pour tes Pruffiens eft très-re« 
marquable. Dans la guerre de lyfâ^ les et* 
toyens furent divifés en parties égales entre k* 
deux cours* Les catholiques regardœeni rein- 
pereur comme leur dieu ; te roi' de PrufTe étott 
celui des proteftaos. Le flambeau de ta religion 
avoù prefqHe allumé' parmi eux une guerre 
fanglante. 

L'évique & nomme tfAushourg^ mais il réiide à 
£)illii^«n i il a on revenu d*e«viren 480,000 1. 
pat aa. Le pape , dans tout )è cours' de fou 
voyage , n*a reçu nulle part autant d'honnenn 
que te» ha^ttans. d'Aosbourg \A en-om faits, pour 
liû p^uwS' teuf cathofiôfeie. II doit cetaccuël 
à {e* amJt les jéfuites qui -ont toujours ici tme 
graad* lAépondéïancé. 
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LETTRE VII. 

• Ausbourg* 

JL/e tous les cercles de PEitipîfe, celui ^e 
Spuabe eft le plus;dîvifé* Il contient quatre prin- 
* cipautés eccl'éfiaftiques , treize féculieres , dix-» 
neuf prélatins & abbayes indéptndatifçs , & trente* 
& une villes libres. Les premiers direfteùrs dir 
cerde j cotntt^e qw\^ appeHe, font Péyêque de 
Confiance & le duc de Wirtembefg ; ée' dernier 
a fcui là diteftion de tout ce qui a rapport à 
I» guerre. * ^ * 

La bigarrure de toutes ces diverfes forme» 
de gouvernement j.roppreiEon exercée par les ^ 
grands fur les petite ^ ta politique confiante dé 
l'empereur qui -pofledé en.Souabe phifieurs olorr; 
ceaux détachés de la contrée 8l indépendans du 
cercle , & qui peut , en fa qualitéd'archicàic d'Au- 
triche, y étendre fes pofTeffions par miHe SSéren^ 
jnoyens , touies ces-citconfiànces donnent à la cul- 
ture des terres & au earaftere des lûibitans ui^ 
échec terrible/Qan* plùiîeuEs deftjBntJi'oits où nous^ 
nous arrêtâmes pour relayei^, nous voyions des^ 
champs fupérieurement cultivés à côté d'autres en 
friche 9 beaucoup de connoiflances^ & de pofitefle 
mêlées àPignorance & àla fuperffition la plas fg[eir 
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fiere , des traces de liberté dans le feîn de Tôp- 
preflion , l'orgueil national uni au mépris & à 
rindlfférence pour leur pays natal; enfin toutes 
les qualités fociales dans une oppodtion frap- 
pante avec tous les vices contraires. 

Les parties de la Souabe , qui appartiennent 
aux plus grands potentats , tels que ceux de Wir- 
temberg , d'Autriche & de Bade , font les mieux 
cultivées. Toute la Souabe peut avoir neuf cents 
milles d'Allemagne en quarré , & contient envi- 
ron deux millions d*habîtans, Plus de la moitié 
font fujets des trois maifons que je viens de . 
nommer , quoiqu'ils n'en conviennent pas ^ & 
elles pofledent une bonne moitié de la terre. 

Si les petits feigrteurs allemands prenoient enfia 
le parti de borner leur dépenfe, s'ils n'avoient 
pas la manie de vouloir paroître plus grands 
qu'ils ne font , s'ils fe montroient plus afFeftion- 
nés.pour leurs fujets, s'ils n'étoient pas infenfi- : 
blés aux doux fentimens de l'humanité & enne- 
mis déclarés des mufes & des grâces, la peti- 
teffe même de leurs états fefoit leur bonheur; 
car , quoiqu'une petite contrée foit forcée de 
répandre quelqu'argent au-dehors pour fe pro- 
curer ce dont elle a * befoin ; cependant , file 
gouverneur ne donne pas lui-même l'exemple, 
du luxe , il parviendra , par une prudente éco- 
nomie > à 'lefTerrer ces dépenfes néceflkires 
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dans de jufles bornes. D*aîlleurs, comme tous 
les fpuverains, dans cette partie du lûonde , font 
catholiques , &: que leurs jeunes fils peuvent 
faire dans le voifinàge de riches établifïemens , 
ils n'ont pas befoin de fonger à leur Taiflèr dû 
î^atrimoine. Plufieurs font éCcléfiaftiques , & , 
nv-ec les bén^éfices de leurs places , ils pourroient 
^ivre honorablement fans impofer aucune taxe 
fur leurs fujets. Mais le bonheur de leur peuple 
rfeft jamais Pétude de ces feigneiirs, qui, dé- 
gagés des liens qui attachent le père à fes enfans^ 
îecouent auffi ceux qui attachent le prince à fon 
peuple. Leur unique affaire eu d'agir comme 
des généraux en pstys ennemi , de piller tout ce 
qu'ils trouvent. Exempts , comme ils font, de 
ibutenîr aucun établiffement militaire , la facilité 
avec laquelle ils peuvent gouverner leur petit 
état > Téloignemcnt où ils font de tous les dé* 
ibrdres politiques qui troublent les états plus 
grands^ la certitude de n*être jamais conquis 
par quelque autre pui/Tance voiline y font au- 
itnt de circonftances dont ils pouitroient tirer 
j>artt pour le bonheur de ces petites fpciétés. 

Les cours de Stutgart & de Carlsrhue font 
tl»s feules qui m'aient paru^ fonger à Tobliga- 
tten de rendre leurs fujets heureux; les autres' 
ièmblent s'être mis en tête que le peuple a été 
€l4é t^^ €ux , mais Éuts réciprocité. Le^ tré-* 
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Ibi^l^rs dettes petits rois ()*«nid coanu (juelqtiesr 
uns) font une grande différence entre les inté- 
rêts de leurs maîtres & teux du peuple; &f 
quoique les fujets j comme je Tai déjà dit ^ 
nViènt pas à craindre la tyrannie déclarée 8^ 
f roftere » cependant ii arrive fbuvent qu'oit 
kur preiTure doucement la bourfe par àe& opé« 
rations de finances plus fines & plus d^cate^w 

L'éducation de la plupart de ce« feigneursa' 
éà fi négligée , qu'on ne peut guère efpérer 
4'am£tidement. Ge (ont , ^n général f âes prêtres 
wxquek on les confie ; une partie {ont des moines^' 
dont tom« la fciehce reAe , pour ainfi dire , 
étroitemeni eaveloppée fous leur xrapuchonj 
Fautre, fom de jeunes abbés qui , fortant des 
écoles 9 ne ch^cîient qu'à faire fortune par le 
moyeti des rekiîons de leurs élever Les moines 
latr apprennent que ^ fn^re une révérence k 
$. François , S. Benoît ou S. Ignace , affiAer 
septièmement à la mefîe, dire^fon chapelet , 
Se faire de$ aumônes aux monafleres , font au- 
tant d'aftes méritoires , eA vertu defquéîs on 
obtient le pardoir d'une fottte df trafir^reâion» 
#utt autre genre. 
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<' Munich. 

XjA route d'Ausbourg à Mwnîch paflè parDir^^ 
chau, qui eft à deux milles d*Ausbourg & de 
Kymphenbourg. Une grande partie du pays 
que trâverfe cette route eft abfolument in- 
culte. Il avait été queftion d'amener les Mem- 
spDÎtes du palatinat pour le cultiver; mais le 
projet a manqué , parce que le confeffeur de la 
cour s*eft récria contre une Innovation auffi dan- 
ffereufe que celle d'introduire dans le pays des 
hommes d'une religion différente. Les édifices de 
Kymphenbourg font magnifiques & méritent 
d*êire vus. Le château fôrjt fut commencé ea 
i<S63 , par Téleârice Adélaïde , époufe de rélec- 
teur Ferdinand-Marie ; mais les élefteurs fuivans 
y ont fait des augmentations confidèrabl^s. Il y a 
des chofes à voir dans le palais, .& les jardins 
font les plus grands de toute TAllemagfhe. Mais , 
ce qu'il y a de plus remarquable , ce font les ap- 
partemeris qui contiennent les portraits des feize. 
maîtreflès de Télefteur Maximilien-Emmanuel & 
de Tempereur Charlôs.Vil. Laifler voir ces por- 
traits au public y c'eft un Tcandale dont on n'a 
pewt-êire pas vu d'exejmple en Europe. 

Dan$ 
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Dans les jardins, on trouve un monaflere de 
relîgieufes ^e Notre-Dame , & fous le même toit 
un couvent de capucins, qui n'efl féparé de l'autre 
que par un mur. 

La coutume de bâtir fi près des couvens d'hom- 
mes & de femmes , étoit fort commune dans le 
<iixieme fiecle. On y voit auflî une manufaâure 
de porcelame, mais qui femblé tomber en dé- 
aidence^ 

A mon arrivée à l'auberge , une petite hôtefïè 
s'avança vers moi , me regardant d'un air foup- 
çonneux , & me fit plufieurs queflions que je 
n'entendois qu'à demi , n'étant pas aflez verlé 
dans la connoiffance de fon dialefte. Rien ne 
m'impatiente comme de m'entendre queflionner 
par les aubergiftes :^ je la priai alTez rudement de 
me dire , fans cérémonie , fi je pouvois loger Se 
manger chez elle pendant quelques jours. Après 
bien des difficultés , elle me donna enfin à en- 
tendrequ'elle m'avoit pris pour un juif, & qu'elle 
^voit juré , à je ne fais quel faim, de ne jamais 
loger un juif. Je fus prêt*, comme vous pouvez 
Je croire, à la planter-là : cependant nous en 
vînmes à une explication , & , le lendemain , lorfque 
•ma barbe , qui .étoit paiTablement longue , fut 
coupée , nous nous réconciliâmes cordialement, 
& depuis nous avons toujours été bons ami^. 

En venant ici , j'ai eu le tems de remarquer 
Tome /. E 
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>que les campagnes de cette contrée font encore 
^molns en bon état que celles de Souabe. JVi va 
«dès villages fouabiens qui méritoîent le nom de 
villes bien plus que quelques-uns des mîférables 
«rousque ] al rencomrés en Bavière. Jl y a ûxie 
<es viHes aux^nvirons^de Munich, dans lefcjuelles 
tes maifons'vaftes & éparfes font beaucoup plus 
aiombreufes que les habitans* 

Je ne connois pasencpr^ affez cettfe cour, nî 
ïe pays , pour pouvoir en parler avec quelque 
certitude ; mais , comme je me propofe d*y refter 
calque tems, je vous ferai part, à mefure, à\x 
téfultat de mes perqmfitlons : en attendant , 
comme je fréquente beaucoup les théâtres d*Alle* 
magne , je fuis tenté de converfer avec vous fur 
rétat dans lequel me paroît être la partie drama- 
tique de la littérature allemande. 

Ceux qui entendent l'allemand s^apperçoîvent*, 
«îême à Strasbourg , que TAllemagne , depuis 
quelques années , a été frappée de la manie des 
repréfentations théâtrales. Les bçutîques des li- 

r 

fcraires font de temps en temps inondées de tra-' 
^édies & comédies , d'almanachs des théâtres ^ 
& les écrits du genre dramatique occupent tou ours 
le tiers des catalogues nouveaux. La poéfie dra- 
matique eft certainement le plus grand genre de 
poéfie , comme la peinture de Thiftoire eft le plus 
grand j;enre de c^t an ^ & xien ne peut ^ il eâ 
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Trai f être plus utile que de repréfenterrhomme, 
avec vérité & jufteflè , dans fes caraâere & 
fituatîons diverfes. Mais on trouve bien rarement, 
dans le monde , des caraderes^ tels que ceux 
qui figurent aujourd'hui dans la plupart des pièces 
allemandes; &, quand il paroît , par ci par là, 
de ces êtres étranges , la police de l'endroit , s^l 
y en a, fe charge bientôt de les conduire dans 
une maifon de force ou à Thôpital. 

VoùîC n'ignorez pas , mon cher frère, que les 
caraftères les plus fréquens , fur le théâtre aile- 
"mand, "f ont des amans frénétiques, des parri- 
cides,, des'voletirs de grand chemin, des mi- 
niftres, dés maîtrefTes & des hommes du grand 
ton , dont les poches font remplies de poignards 
& dé pôiïbns y des hommes mélancoliques , des 
enragés de/ toute efpece , dès incendiaires & des 
foflbyeurs- Vous aurez peut-être peine à me 
croire, ^mais je pourrois vous nommer plus ^e 
vingt pièces , dont les perfonnages principaux 
font des fous , & dans lefquellès le poète a voulu 
le furpâflèr dans les développeméns de la phis ef* 
trayante foUé. Je vous aflure auffi que cette por- 
tion du public allemand , avec laquelle j'ai eu 
l^honneur , jufqu'à préfent^ de lier connoiflancé , 
admire & applaudit avec tranfport les fcenes qui 
montrent le fou dans tout l'excès de fa folie. On y 
Voit des pièces où le principal perfonnage tue 

Ex 
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€ttceflîvement douze ou quinze perfonnes, Hi 
^ur couronner l'œuvre ^ s*enfonce enfuite un 
jpojgnard dans le fein.Il efl-de fait que les pièces 
\gui contiennent le plus de fous & de .meurtriers 
ibnt celles qui font le plus applaudies. Plufieurs . 
odeurs & aftrices ie font plaints à mol de ne pou- 
-voir plus inventer de nouvelles manières à,e 
«ourir furie théâtre. Je conçois qu'il doit -être 
■aïïez diffidle d^ mouw comme eux ; car,, dî^ns 
■certaines fcene^, les principaux aéteurs. doivent 
jeûer, au mains^endant tme 4e«>i-heure , ;daq$ 
les tranfes de ragpnie , prononçant Aes motis 
«ntrecoupés , & dans de perpétuelles cpnvulfions. 
Taï vu fpuvent mourir^ cinq ou iîx jjerfonnes à -kr 
ibis fiir le théâtre, l'une fonnam iaa.g|as ayeç 
ion pied, l'autre, ay^c fes-br^ ,'. Une trpifieme 
avec ion ventre ^ ,&uhe quatrième avec fa tête^ 
.tajidis que-le parterre (etnblpit prêt à mo^irir au(E 
,^e joie, fur-tout file jeu ïurpit -quer^ue tems^ * 
^ applaudifloit de toutes fes forcés^ chaque jiu>u- 

.yement convulfiC- , ,.;...,) ,. . ; 

. :Ceux qui nennentle feoond rang fur le théâtre 

'adlemand , après les fous & les ipeur^triers , fonj 

Içsivro^es ^ les foldatsà les gens^^d^^uet. Jors 

ces perfonnages cprrelpondent trop Isien .^vec 
i'humeur de Unaùpjn pour iie pas être accueilli? 
Ide 4'auditoire .: mais comment arrivet-il que le 

jfte^aiatique al^ieroand , qu^ ^prpuye.^/peu d<^ 
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pjifltons violentes, qui a fi peu de pencKant aux: 
a-âîofis défefpérées "& aux événemens frasques ^ 
prenne tant de plaifir au poignard & à la coupe' 
èlnpoifonnée^? Ceft ce qui d*àbard neparoîtpas 
arfé à expliquer. Quelques réflexions fur Taudi-^ 
toire , & fur les auteurs^, nous édaircîrom peut- 
être cette énigme.. ' 

Ce goût, dans lé peupfe, peut provenfr de^ 
fon ignorance du monde & des mœurs dès autres 
hommes. Les dîverfes chffes'dtr peuple ne fe con- 
fondent pas en Allemagne comure en France r 
Tàllemand dû moyen-état ne peut avoir <f accès 
jprès de tout ce qui appartient à la noBIcfle,. ou 
qui s'appelle noblefle , ni de tout ^ qui tient à là 
ceur. Ses- coTmoiflTances du monde- ibnt plu» 
bornées- que celles^ de notre peuple ; iFa moins^ 
de goût pour les plaifirs de la fociété, & i! ne 
pfend pas , comine dans nos villes de France un 
peu confidérables , intérêt aux événemens du 
j©ur: ainfi-, infenfibles à tout ce qui fe paflè autour 
d'eux, il cft naturel que lies Allemands cherchent 
ad théâtre dès émotions fortes & dfe fortes ca- 
ricatures, te François , au contraire , fe con- 
tente de pièces d'une contexture beaucoup plus 
fine , & voit avec plaifir , fur te théâtre , Tes 
hommes qtr'il connoit , & avec lefque!^ it 
vk habîtûellementi Les drames faxons ne forît 
pas àufii monilrueux ni auiE extravag^ns quer 
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ceux qu'on reprffente dans la partie oueft & Ad- 
de r Allemagne , parce qu'en Saxe le peiçle ,^ 
devenant plus éclairé, y devient plus fociable, 
parce que les rangs y font moins féparés , & con* 
féquemment la peinture d'une fcene ordinaire de 
la vie les frappe davantage. Mais, dans le pays où 
je fuis, le peuple eft plus populace qu'^n France, 
& vous favçz que la populace court avec ardeur 
aux exécutions & aux enterremens» 

Quant aux poètes , leur extravagance a dîffé* 
tentes caufes. La plupart des écrivains drama*^ 
tiqu^ ignorent les mobiles qu'il faut employer 
pour remuer le cœur humain. La plupart font 
des étudians qui font encore ai^ écoles , ou ne 
font qu'en fortir , & qui jugent à propos de faire 
commerce de leurs talens dramatiques. Des 
gens qui n'ont jamais rien vu , affis au coin 
de leurs cheminées , &: environnés de la fumée 
de leur tabac , inventem les aventures les plus 
glgantefques. Leurs perfonnages font des moriâres 
ijui n*ont ni forihe , ni grâce , ni beauté , ni pro- 
|)ortion. Ce font des hommes fans tête , ou de 
vrms harbares. Les écrivains de cette clafTe^ qui 
ne vifent qu'à gagner du pain en amufant le public, 
font, de préférence, des tragédies, d'abord, 
parce que le merveilleux leur fournit, dans le 
jCftre de ces tragédies , de grandes reffources , 
énfuuè>sP^c^ qu'il eft toujours plus aifé d'écrire 
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une bonne tragédie qu'une également bonne co*- 
«lédie. 

Une autre clafle <fécri5^nM! dramatiques fe 
laifle entraîner par le goût dû fiecle. Il y a queU 
ques apnées qu'un nommé Goethe ( vous aver. 
fans doute vu dés traduftions de (es ouvrages J 
donna une pièce que^ ntalgré les grandes Ipeautés 
qu'elle renfermoit ^ on peut regarder comme la 
îplus extravagante qui ait jamais été imaginée. Pour 
vous en donnerx une idée , il fuffira de ^ous dire 
que le fuj^et eu la guerre des pay fans fous trempe-» 
reur Maximilien, & que les incendies des villages ^ 
villes, &Crfbnt repréfentés au naturel fur le théâtre^ - 
Cette pièce a pour titre : Gotks de Bcrlickingcn^ 
à la main de fer. On en a demandée haute voix 1^ 
repxéftntatîon , mais elle n*a jamais été jo\iée y 
attendu que les changemens dfe fcene fans fin y, & 
ta multitude incroyable de machbes & de dé-^ 
eorations néceflaires, coûtcrment des fomme$ 
immenfes , & rei^roîent la. repréfemation trop, 
longue^ Goethe efl inconteftablement un homi^e 
de génie, & quelques autres pièces que j'ai Vue$- 
de lui y prpuvent qu'il.fait ^ qiiand il le veut , faire 
marcher les hommes fur leurs pieds, auffi biesir 
qu'illes a fait marcher fur leur tête. SoA Elvin 8c 
Elmire eft un petit opéra charmant , & fa> tra* 
gédie de Qavijo, à quelques excès près y n^ei^ 
pas fans mérite j c'eft le fuj,et que vous cou-- 
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7r Voyagé 

noiïïez , tiré des mémoires, de M. de Beaumar- 
chaîs. Son Gots de Berlichingen fut une efpece de 
magicien qui , d'un coup de baguette, fît fortir de 
fous terre ime centaine de génies allemands^» 
Aveugles fur les beautés réelles de rorigmal , fes 
imitateurs cherchèrent à fe fignaler en copiant fes 
extravagances. Dans la pièce de Goethe , la fcene 
change fréquemn^nt; aujourd'hui, le poète doit 
néceflairemém tranfporter lefpeftateur dans tous 
les coins* & recoins de la ville. Goethe a mis^ 
dans fes pièces , des exécutions de criminels ; 
aujourd'hui , on ne volt que des pendus fur le 
théâtre. Shakefpear ^ que Goethe , ou par ca- 
price , ou pour attirer l'attention fur ce grand 
dramatique , s'étoit vraifemblablement propofé 
pour modèle , eft tout- à-coup devenia l'idole des 
écrivains allemands ; mais ce n'eft pas ce Sha- 
kefpear qui , comme Raphaçl , pe'mt Thômmc 
dans fon état naturel , exprime chaque mouve* 
ment de fes mufcles^ &: de fes nerfs , & chaque 
émotion des partions , mais le Shakefpear qui, 
faute d'avoir connu les grands maîtres de Tart , & 
d'avoir reçu. une éducation analogue à fon génie, 
fe livre fans réferve aux écarts de fon imagina- 
tion, enjambe par-delTus les âges, par-deflus les 
serres & les mers y & , dans lo. pourfuite de fes 
chimères , ne s'embarraflTe ni de Tordre ni de 
Funité. Un^ peintre d'Hftoire peut manquer la 
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toiïïpofitîon du grouppe , fon tableau peut man- 
quer d'harmonie & de plufieurs autres perfec- 
tions 9 & pourtant mériter de grands éloges quant 
au deflSn de chaque %ure en particulier ; mais 
l'écolier qui copie préçifément ces fautes , eft 
digne de pitié» 

Les règles ne gênent jamais le vrai génie ; il 
les porte aifément & fans contrainte, comme des 
guirlandes df fleurs , ou ^ lorfqu'il ne connoit 
pas la valeur de ces ornemens y & que les élans 
l'emportent au-delà des bornes , il doit juAifiei" fa 
défertion par fa vigueur à tenir ferme fon objet; 
iAsJk ces génies intraitables font fort i;ares 9 Se 
ne font jamais les modèles qu'il faut fe pro- 
pofer. L'Angleterre, ou , pour mieux dire, toute 
l'Europe n'a produit qu'un Shakefpear dans Tefr 
pace de plufieurs fiecles. Le plus grand nombre 
des écrivains eft deftiné à acquérir de la réputa- 
tion par l'étude , & c'eû pour eux que les règles 
font faites. , 

Cette manie ridicule de vouloir fe ftngularifer 
par Toubli des règles , par une afFeftation d'ex- 
travagance , par des événemens hors de la na- 
ture , des grimaces & des caricatures , a, depuis 
cette époque , înfcfté tout le département de la 
littérature & des arts en Allemagne,. Nous voyons 
des efTaims de jeunes prétendans au génie , en 

mufique/ en peinture, enpoéfie, &c, laiiTerlà 
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Tétude pour être , <fifem*Hs , eux-mêmes^ Let 
ancien» avoient d'autres idées, & les ouvrage!? 
qu*ik nous ont laifTéç ne feront jamais éclipféy 
par les produâions de ces ioi^dirant originaiix» 
Virgile , comme on le fait , compai:oit fes pro- 
duftîons à un petit ours qui ne pouvoit prendre 
forme qu'à force d'être téché ; & il eft aifé de 
voir que Térence & Plmiten*ont pas fini tes leur» 
tn fumant une pipe. Vous favez %ue ^ depuis 
quelque tems , Shakefpear a dfes partifans par^f 
nous ; m^iis vous favez auflEi que fon extrava-j 
gance n'y eft point encore & r\*y peut être aifé-' 
ment adoptée. Quoique M. ****^ ait déjà cherché 
à ouvrir à des monflres Tentrée de notre théâtre^ 
ils y paroiflfènt trop rarement pour pouvoir jamais 
€n bannir nos bons amis & nos vieilles connoif* 
fences. 

Cette corruption du goût a produit une étort- 
oante révolution dansla kngue allemande. Quand 
nous lifons les écrits de Gefner , de Wieland & dé 
Leiling, oii s'appcrçoit que la langue s'amélioroit 
fous leur plume, & aequéroit, par degrés, diT 
poli & de 4a perfection. Mais ces nouveaux génies 
modernes ,. non-conteas de mutiler les mots , ont 
jugé à propos de mutiler auffi & de contraâer les 
périodes. Ils om abolt toutes les panicales & con- 
jonflions? Dans plufieurs de leurs ouvrages les 
fentences font (^aré^s du refte coiiime' les egata 
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4'un oracle : il n'y a ni repos ni divifions que. 

ceUes-ci, !!!, & ??? & .^ Chaque 

écrivain, pour escpriiher fes nouvelles idées, in* 
vente de nouveaux mots. Ei^n, vous ririez indu- 
bitablement , fi vous llfiez quelques-unes des pro* 
duâions littéraires de l'Allemagne, qui paffent^ 
dans Tefprit de plufieurs , pour des chefs-d'œuvres^ 

■ Cependant je ne prétends pas dire qu'il ne fe 
trouve pas eti Allemagne des gens de meilleur 
goût, mais ils font le plus petit nombre , & leUt 
voix ne peut être entendue. Ce n'eft que par ïa 
modération & la raifon qu'ils cherchent à coiv- 
vaincre , tandis que les' autres font un tintamare 
4ontîls font «ux- mêmes étourdis. J*ai vu^ pas pl\» 
tard qu'hier $ une pièce no u velle intitulée : Prompte- 
»>> ment , avant qu'on le fâche >►. Cette comédie 
eft remarquable par la fimpUcité de la fable , la 
vérité des cara^res , la pureté du flyle. Jf ai vu 
quelques autres comédies & tragédies également 
bonnes ; mais il faut , pour le parterre , àt la- 
fplle , de$ meurtres , des trompettes , du tonnerre , 
& les afteurs ne donnent ces pièces plus paifibles^ 
que pour avoir le temps de reprendre haleine , 8c 
pour fe préparer à de nouveaux accès de dé* 
inence. 

. Ces comédiens font la fixieme troupe que j'ai 
vue en Allemagne. Quoi ! déjà fix ? allez-voui| 
4ire* Vous faurez que , depuis plufieurs ajuiécs^: 
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une multitude de petites trdopes ambulantes rôdent 
par toute PAllemagne , comme en^ Efpagne &enf 
Angleterre. Ils élèvent leur théâtre dans des' 
granges & dans les étables des villages , ou dans lés 
Jharchés des petites viHes. Ils empruntent la robe- 
de-chambre & les pantotrfîesdu maire de la ville ' 
pour jouer Jules Cefar dans fa toge , ou ^ ce qui 
eft la même chofe pour eux , pour repréfenterun 
fultan. J'ai vu , en Souabe , quatre de ces troupes; 
elles font compofées d*étudians vagabonds & pa- 
refTeux , d'artifans débs^jjchés , qui font alterna- 
tivement aéleurs^ & foldats , aujourd'hui à Tât- 
telier , demain à Thôpital. CeUe qui joue ici eft 
fur un autre pied. Tous les afteurs qui la com* 
pofent font à la folde de la cour, qui reçoit Targent* 
d'entrée. Ils font prefque tous élégans & bien élevés ," ' 
& leurs talens dramatiques furpalTent l'idée que je 
tn'en étois formée. Je ne connois en France que 
trois ou quatre théâtres qui foient au-defTus de' 
celui-ci. Ils jouiflent de la fociété des gens les plus 
diftingués de la cour ^ &, de ce côté, ils ont oc-^ 
cafion de'fe former fur de bons modèles de poli- 
tefle. Il eft bien ridicule que la noblefTe allemande 
îmerdife cet avantage au poète qui pourroit y 
gagner autant & plus que le comédien. * 

Cette troupe eft fous la direâion de M. Mar- 
chand , dont j'ai beaucoup entendu parler à 
Strasbourg , où U a joué pendant plufieurs annéesj^ 



\ 



t N AX L Ë M À^ N ëJ Jf, 

» 

•avant qu'il eût aueun engagement régulier. J'ai eu 
le bonheur de faire une connoiflance aïïez parti- 
culière avec lui- C*eô un homtnè aimable , plein 
xie vivacité &-d'iûteUigence. Il à trouvé moyen dé 
çagner un capital de4)6,ooo livres dans leis vitles 
du haut Rhin. H m*a raconté tmjtes les peines 
qu'il avoit prifes pour mettre fa troupe fur un 
meilleur pied que la plupart des autres troupes 
éllemandes. Il n'y recevoit que des gens bien nés 
& d'une bonne conduite , les payoit avec beaii* 
coup de ponâualité, & les renvoyoîtauffi ponc- 
tuellement, lorfqu'ils étoient coupables de quelque 
irrégularité. Lui & fa compagnie obtinrent aînfi 
Teftime du pjiblic , accoutumé ^ regarder les co- 
médiens comme des gens perdus de réputatioiu' 
Pendant long -temps M* Marchand a dirigé le 
goût du public :"il ne jouoit que des traduâîons 
des meilleures pièces angloifes & françoifes , & 
les meilleures pièces originales du pays, qu'il en- 
tremêloit de quelques-uns de nos opéras , que fa 
troupe jouoit d'une manière très - fatisfaifante» 
Tout-à-coup la rage des tragédies & des monihres 
prévalut. Après Tavoir combattue aflfez long- 
temps , il fut , à la fin , forcé de céder au torrent ; 
mais les poumons de fes aâeurs , qui n'étoient 
accoutumés qu'au ton de la fimple converfation ^ 
ne purent fe monter aux fons profonds 6l con- 
vulfifs de la nouvelle école. Il fut Qbligé , k foo 
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arrivée à Munich , de iè procurer une troupe a^ 
ditîonnelle , accoutumée à heutler , à mourir , &c. 
II eft cependant probable que cette manie n'eft 
qu'un accès paffager de 6evre théâtrale, qui , 
avec le tems * fera place à des goûts plus iains 
& plus conformes à la raifon. Adieu^ 
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L E T T RE IX. 

Munîclu 

V ous me demandez de vous faire «onnoîtrp 
plus particulièrement cette cour & le pays ; c'eff: 
.me demander beaucoup de chofes: votre curioôté 
^ft ix>urtant aflez naturelle; car, indépendai»- 
mem de nos ancienne^ liaîfons avec la Bavière^ 
le Palatînat eft, après TAutriché & le Brande- 
bourg , Tétat le plus puifTant de toute TAUe- 
magne, ou celui qui pourroit le devenir. DViU 
leurs y pair fa 'fituation géographique, il fera 
toujours un pays très^importani & pour l'em- 
pereur & pour la France , en cas d'une rupture 
entre Cies deux puiflTances. Je vais donc faire ce 
que je pourrai ; mais je compte refter ici trop 
•peu de tems pour vous donner pleine fatisfac- 
.^om La defcriptiôn de Munich , par le profef- 
-feur Weflen^Rieden , quoiqu'elle ne foit pas 
,fans défauts, eft un des meilleurs petits ou- 
vrages de ce genre qu'on puiflTe fe procurer ; 
tous les voyageurs dev»*oient l'avoir. La meil- 
leure hiftoire de Munich eft celle de M. Bergman , 
en un volume in-folio. M. Bianconi , italien , a 
,aufli traité ce fujet , mais fa relation ne contient 
pas beaucoup de choies* Cette cour eâ £l iort 
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enveloppée dans un nuage bigarré de mîniftresi 
confelllers , intendans , &c., qu'il eA très-difficile 
dy avoir accès, &" même dé la voir. Il ne m*^ 
pas même été poffible d*y lier conobiflTance avec 
le mlniftre de France , qui y réiîde & qui con* 
Hoit indubitablement Tétat des affaires. Je ne 
puis donc vous la décrire que d'après des iii- 
formations prifes fur les lieux , auxquelles j'ajou- 
terai un petit nombre de mes obfervations par- 
.ticulieres faites dans le lointain. On peut juger 
du caraftere de cette cour , quant aux rapports 
çxiftans efttr'elle & les provinces., par les loîx 
'& les réglemens cju'on en voit fortir de tems 

« 

en tems. 

L'éleâeur eft l'homme le plus doux & le 
plus modéré qui foit au monde , fociable , ou- 
vert , nullement défiant ni foupçonneux , & fort 
peu enclin à la févénté. Le trait fui\ ant en eâ 
la preuve. Etant un jour cottyaincu de la nè- 
ceffité d'une réforme dans "fa cour de Munich;, 
il chargea le comte Goldftein, fon premier ml- 
niftre à Duffeldorf , d'y procéder avec vigueur, 
& il alla hii-même en Italie , craignant de ne 
pouvoir réfifter aux prières de ceux qm, par 
cette opération, auroient perdu leurs emplois , & 
qui conféq4iemment s'intéreiToient à ce que l'effet 
en fut retardé. Un mariage difproportionné , 

' <Uas fa jeuaeflè , l'a entraîné àms quelques 

' irrégularités.. 
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irrégularités. Il a fiiit élever , avec foîn , les 
çnlanô , fruit de ce mariage , & n*a rien- 
épargné pour parvenir à les faire comtes de 
TEmpire, Dans un âge plus avancé , la douceur 
de fon caràftere & le fouvenir de fes erreurs 
paffécs ont ouvert à la piété le chemin de fon 
cœur. Sa dévotion feroit un bonheur pour fort 
pays , fi ce rfeft qu*elle donne au clergé un peu 
plus de prépondérance qu'il ne devroit en avoir. 

Il eft verfé dans plufieurs fciences , fur-tout 
dans les mathématiques. Il parle françois , italien 
%c anglois i 11 aime fur-tout les beaux arts & leur 
a facrifié libéralement. Son orcheftre & fon 
opéra font les meilleurs de l'Europe après ceux 
de Naples & de Turin , & fes magnifiques col- 
lerions de gravures , antiques , &c. font des 
monumens de fon amour pour les arts. 

On m'a rapporté qu'un anglois à Manheîm 
hiî dit un jour , comme un compliment « qu'il 
étoit digne d'être un fimple particulier.» C'eft 
certainement l'éloge le plus jufle qu'on puifTe 
faire de ce prince , qui n'a point reçu de la 
nature cette force de caraftere indifpenfable- 
ment nécefTa'u'e pour gouverner un peuple auffi 
farouche que les Bavarois. Connoiflant peu les 
hommes , il penfe favorablement de tous ceux 
qui l'environnent ; il eft confé^emment expofé 
à être toujours trompé. 
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« 

Si, détournant les yeux de cet eftimable fôu- 
verain, je les porte fur ceux qui font, après lui, 
les premières perfonnes du royaume , je ne 
vois rien que dans robfcurité , & ne fais fur 
qui les arrêter* Oeû un grand fénéchal, un 
chancelier , un certain nombre de confeillers 
privés, un père confefTeur & quelques femmes^ 
qui ont divifé entr*eux tous les intérêts de la 
coiir 9 & fe garantiflent mutuellement chacun 
fa part^ Celui qui pourroit voir les chofes 
comme elles font , & remonter à Torigine de 
chaque intrigue , trouveroit que les premierl" 
moteurs de la machine partent , ou d'une capuce 
de moine , ou d'une cotte de femme. 

Notre cour nous fournit elle-même aflez 
d'exemples des maux que peuvent caufer , dans un 
gouvernement, des maîtrefTes & de méchans prê- 
tres, lorfqu'ils ont acquis une autorité fans bornes » 
mais ces maux ne font rien en comparàifon 
de ceux qu'ils produifent dans le pays où je 
fuis. La raifdn de cette dIfFérence , c'éft qu'il fe 
trouve encore en France quelques fermes pa- 
triotes qui oppofent les adminiftratîons aux ad. 
miniftrations , & fouvent réforment les fautes 
^e leurs prédéceffeurs ; mais ce feroit peine 
' perdue de chercher ici un patriote , ou , s'il 
s'en trouve quelqu'un , fon patriotifme fe borne 
à murmurer tout bas & inutilement. 
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Je ne puis vous dire que très-peu de chofes 
des principes dominais dans cette cour. Il paroit 
que chacun y voit fon intérêt perfonnel, & riea 
de plus. S'ils ^fTeÔent quelques principes plus 
louables , ils font certainement Jnen foibles & 
bien verfatiles. Si Ton peut juger des fentimens 
des fupérieurs par ceux des fuhalternes , il eft 
certain que la . plupart des principaux perfon^ 
nages de cette cour ont adopté le plus détéf» 
table fyftêiùe de politique.. Ils femblent per-« 
fuadés j par exemple , que la religion n'eft fait© 
que pour a:flervir le genre-humain à leurs volon* 
tés ; — qu'un courtifan doit porter le mafque 
de la religion ^ mais en laiiTer la pratique au 
vulgaire ; <— que les hommes fortt naturellement 
méchans » fédjjjeux , turbulens , & que y pour le» 
gouverner 9 il faut les tenir efclaves, & empê** 
cher qu'ils ne puiiïènt tme ufage de leurs £eu 
cultes ; — enfin qu'il eft dai>gereux de leur laifTer 
acquérir des connoîfTances , .& que , tenant df 
Dieu immédiatement leurs droits fur le peuple t 
les fouveraîns ne doivent compte à perfonne d« 
leur conduite , & ne font obligés à rien enver» 
leurs fujets. Effroyables fophifmes ^ qui doivent 
leur origine à l'incapacité de gens qui ont lu 
le prince de Machiavel fans l'entendre , ou fana 
(aire attention à ce qu'il a dit , au revers de la 
queftion^ dan$ fon difcours fur Tite Livet 
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^otis verrez, par t^tte^fquiflTe, que cette ceiff 
isfeû pas plus ^avancée que celle d'Efpagne & ^ 
^ Portugal^ le roi, quoique voulant fincére- 
ment le bien , ne peut rien faire pour k bon- 
%eytr de fes peuples. Les canaux de communi- 
cation entr^«ux & lui , ^ont trop obftrués. Sous 
Te dernier gouvernement, le tniniÔre vendoit 
publiquement les remplois , & maintenant ils fe 
^oiment à la table de jeu. Il y a telles per- 
ibnnes qui n-ont pu obtenir un emploi brigué , 
qu'en perdant, avec telles femmes, xme certaine 
i^Êome. Tout eft ici vénal ; il y a quelque!;5 
années^u'un certain miniftre de cette cour auroit 
vendu la jnoitié ^de la/Bavîere A la maifon d^Au- 
triche , fi ^les coui^j de Prulïc & de Ruffie^ & 
le miniflre de Deux -Ponts ne/e furent op- 
pofés au marché. De tous les projets qii font 
propofés , il en eft 4brt peu qui tendent k pro. 
duire quelque bien public; tous ont en vue l'in- 
térêt du propofaiït. 

Comment eft-il poffible qu^une cour , dans 
laquelle les plus grandes places s'obtiennent ^ 
iniquement par les 'privilèges d'une haute nait 
iance, ou par des liaifons de famille, ou avec 
de l'argent ^ ou par la prote^ion des femmes & 
des prêtres , puiffe jamais avoir ces règles fon- 
damentales , ou cette conftituiion politique fi né- 
ceflaires pour le bonheur du peuple. .Auffî jaloux 
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Sàe fe (îîftînguer par une montre extérieure, qu^if 
eft bon & facile , le prince Ce crort obligé de 
foutenir une no^lefTe oifive & inutile , tandis que 
d'autres gouvememens mettent toujt ei> ufage 
pour trancher 9 ou au moins réduire lès privir 
leges exorbitans^ de cette clafTe d'hommer , . & 
cherchent à rabaiffer leur prépondérance a» ni^ 
veau de leurs fervices réels ; cette cour fe faii 
un devoir de les engfraifler dans une faînte oifi- 
veté 9 comme Tes grenouUlès de Latene y oa 
les oies du Càpîtole , aux dépens de Tétat, Croi-^ 
riez- vous qu'en ce moment même il eft queftion 
d'un pro jet,, qui eft d*inftituer une nouvelle pro- 
vince de chevaliers de Malthe ea Bavière , infti- 
lution qui doit coûter des millions ? Ce ne fera 
point le mérite^ niais la noblefTe feule qui aura 
droit à ce riche établiffement. Sx c'eft. quelque 
projet chrétien de perfécuter les Sarra/ins , ou 
quelque prédileftionparticuliere pour «tordre j^ 
qui en a fait naîtref Kdée à Télefteur y c^eft ce 
que j'ignore: ;, toujpur^ eft-il certain que les 
fommes qui ferctfit dépenfées par* ks chevaliers 
durant leur noviciat fur mer, (ou pfiatâiàjouefi 
& à banqueter dans Tifle de Malthe) pour- 
roient êti;e bien plus utileinent employées dans 
Fintérieur de Téleftorat. Mais , moins cette noa-« 
velle inftitution fera utile à l^tat ,, plus4>a >peut 
4tre sûr qu'elle fera exécutée. 1*3^ fei^coofidfe: 
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ration quî en arrête Teffet, c*eâ 6e iavoîr oïl 
prendre les fonds néceiïaîres, Etifîn, je pourrôî* 
vous citei* ) fur le calendrier de cette Cour , les 
nomë de ôent perfonnes eA place dotit je dé» 
fierois homme fur terre de pouvoir découvrir 
les fonftions. Cette cour , pax^ exemple , a un 
grand amiral pour deux bu trois vaifleaux qu'elle 
a fur lé Rhîn. 

Tout tend ici à une montre extérieure de 
grandeur. L'armée eu compofée d'environ trente 
régimèns , qui ^ malgré le deffein récemment 
conçu de les compléter , forment tout au plus 
dix-huit mille hommes; le quart de. ce nombre 
font officiers , entre Içfquels fe trouvent j5lufieur« j 

«tiaréchaux de camp. ^ 

Les titres & les habîfs brodés des habitant . 
n'empêchent pas qu'ils ne demandent l'aumône 
ôux étrangers. Hier j'allai voir la belle églifc 
des jéfuites^ où, pour n'avoir pas l'air d'unfpeci 
teteur inutile , je m'agenouillai, près de quelques 
perfonnes dans un hzxtc*, mffi'tôi un homme 
qu'à fa mife j'avois pris d'abx3rd pour une per- 
Ibnne de conféquence , s'approcha de moi, me 
préfenta une prife de tabac, &, après quelques 
remarques fur la beauté de l'édifice, me fit un 
déflaîl très»circ6nftancié de tous fes befoins 9 & 
finit par me demander Ja charité. La même 
chofe m'étoit déjà arrivée dans une autre égîife » 
mais le npiendiant étoît une femme fort bien vêtue* 

/ 
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La police , qtiî eft fi attentive à éclairer ta ville 
& à la tenir propre , ne fâchant compient iournûr 
aux volems & aux fHoux de l'occupation, vi âa 
pattîy eft obHgpfre^ fieur permettre de* mendier 
^ux p^rtes^ - : * 

" Ce manque Je principes cEans^ fe gouverne--* 
ment , ce goûf deroitentation , cette confufion» 
dan« les emrplois , eccafic^méfe- par fa tnuTtitwd# 
trop ricmiïwufe de gens inutiles fainéans ^ antîi* 
patriotiques, produifent Joumeirement dey conf 
tradiflEions dans le gouvernement rritérteur, Ceff 
dfepurs fort petï âe tenrps qtie Te miniffre ^ qut 
ûvoit peti^fftre lir, tout en* dormant -, Beccarîa ^ 
ôvt qm avoit oui (Ere que Tes peines capîtalej^* 
& h tortnre étoîent a&oEès en^ truffe , eir RuflW 
& en Autrfchf , afleâk Te m^iwe efprit de phr- 
ïofophie^ On ^^it bientôt que faphiîofophie nTétoit^ 
cpi'afïeftée ^ c^- tes fHou* , âïflTaffinr & voFeurr 
de grands checnins étant deveniis très-nonAreliTf ^ 
hi comr- tuf obligée de feore prom^ptement p9^' 
Mer ufjf édii qi|i met au grawT ]^f^ toute f0ï» 
» incapacité' , &"éont voici iS^éu*-près Ir fen^p 
m vÇielle que foii la doucétrc du prince ,^& mafgr^t 
w la ftrme^réfolmîon qu^ilafvoit formée" d^îmiçer 
ie9 atitîeî» puiffances j- en îtttrodliifânt' e» 9a^ 
3t Viere dëis Îcmx plus htxmaines y^ iR fc yok o&Iigét 
j# de permettre (jœe fiss anciens châtimetiip&l# 
I» potence^ der 1» i^râe^ df pieu ^ db buclMf 

F* 



^fi Voyage 

» & <îe la torture reprennent lewr cours , iuivant 
n qu'il eÛ prcfcrit par le code de Charles. >^ 
VoUà , ce fne femble , une étrange confeffion l 
Mais pourquoi Tadouciffemem dç& loix pénales 
n'a-t-il rien produit de femblable en PrufTe , 
en Ruffie & en Autriclie ? Par la r^fon feule 
que ces puiffances ont un fyftême.de gouver- 
nement folide , bien concerté, bien lié j fyftêm0 
que la cour de Bavière ne copia qu'en appa- 
tence, tandis que^a conduite réelle & fon ad- 
miniftration dénientoient formellement cette phi- 
lofophie. On ne prend aucune; peinte pour cor* 
riger le peuple de. fpn inclination au vol & à. 
la filouterie j réforme à ,laquelle on pourroît 
réuffir , en lui donnant de meill^yrs princjpes^ 
d'éducation , & en chercl^ant à encourager fon 
indùrtrie. Les fix itulUons que doit coûter la no^-^ 
velle inflitutiqn .de« chevaliers de MaUhe » fe-, 
roient };>\et\i pj^s^f^tileitient employés à fonder 
des- écoles & des ^njanufaûiires:, où tant det 
ipyiîo^$ d*hoiniri^»g iroi|veroîent une iorfryftiôh 
felutaire'&til^e Aibiiftànce aiféct; â( ces magni-. 
fiques faHe8ii-opér4)>.Jî^. wll^âions dçt curto- 
^tés fî dJipendieO^Gsscces palais ^ cee . -jaicdini^ >. 
ce& iiMîomferables t^2^ms de valets , 4ie fontHce. 
^s autaotyde i^pro^i^^s que lajfalne raifon fait 
à. cettQ pour ? tout ce; luxe ne prouve-t-il pas 
éyideniment que la prçpriété des fujets .eft en 
'^* *ri,^»^va^s xnains ? 



/ 
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EN Allemagne. 

- Les eccléfiaftiques font ici dîvifés en plufieurs 
partis. Ces mêmes hommes dont la chaleur 
cauftique & dangereufe a fait tant de bruit ea 
Frapce, font ici en grande faveur; les ex-jéfuites 
1^ & leurs adhère ns ont pour appui le confeflèur* 

de Télefteur , qui eft membre de leur fociété. 
Quelques prélats fort riches , qui parviennent 
jafqu'au cabinet , au moyen de Tor qu'ils pro« 
diguent à des ferviteurs mercenaires ou à des 
femme> de la cour, font à la tête des béné- 
dlâins* Quelques-uns de ces prélats font , je 
crois , membres des états de la contrée ; mais 
cette prérogative leur donne fort peu de pré- 
pondérance avec un prince fi jaloux de fon au- 
torité, qu'il a jufqu*à préfent différé de prêter 
le ferment prefcrit dans Paffemblée des états* 
Cependant on croit qu'ils parviendront à avoir 
Tavanitage far les jéfuites ; car For eft ici tout- 
puiflant. Si le pays doit gagner ou perdre à 
cet échange, cVft ce que je ne fais pas, Le$7* 
bénédictins allemands refïem'blent à tous les autres 
inoindf : iU fam pourtant mcÀm attachés à. leur$ 
opinions & moins implacables queletirs ennemis 
les )éfuites. 

Il y, a déjà IcHig-temps que ces derniers gou^ 
vernent r^le^fléut, & leur ititolérance a été ex- 
trêmemeftt.nuifible au palatinat. Les proteftans 
font au moins une moitié des habitans ;^ ils om 
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pour, gamm de leur sûreté plttfittirs traités k 
plufietjrs ftjpulations publiques. Ce font , dan* 
tous les états, les meilleurs citoyens }. car la doc- 
trine de leor relifgion cadre toujours avec les 
principes de la faine politique , & leur clergé 
ii*cft jamais en oppofition avec Je pouvoir cîviU 
cependant ces hommes font expofés , en Ba- 
vière, à des oppreflions de toute efpece, & 
la cour femble fe faire rni mérite d'extirpef 
cette portion précieufo de fes fujetsi. Aveuglée 
par Jes jfbphiisnes des prêtres cathofiques , ell* 
regarde les proteftans comme les mauvaife^ 
berbei dit jardin* Les hypocrites déguifent îéiif 
tfprit d'intolérance fous les appafénees d^ii» 
zèle politique : ils cherchent à per fuader au prince 
gue ruiùté de religion cft auffi ^èmieMe dans 
wn état que l'unîté de la pniflknce fouverâinev 
pans une déclaratk>n , portsmt la fuppreffioi 
d*im petit poëm^ fort élégamiaent écrit contré 
l'intolérance 9 j'ai trouvé ces mots r 44 L^anteuf 
is cherche à introduire àan$ la Bavière catho- 
1^ liquç un mélange de religions fort dârigereft* 
n A Tétatv >^ Mais qiie fet cour veuille bien coh* 
fidéi'er , ou plutôt qu'elle ouvre feulement les 
^eox pour vc«t :qtiels falutarrés effets a produit 
en Hollande ce mélange dé religions /& quelle - 
diflèrence il y a entre la Sé^'urâ caihalique^ 
le pays où. Ton fois£&e wie tt^dmain# dé f«âe» 
diâférentesir 
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Ce fut fous le mafque de ce teXe politique 
que les jéfuiies firent en France de fi grands & 
de fi' heure4uc efforts pour obtenir la révocation 
de Inédit de Nantes* Ils accoutumèrent Louis XI V^ 
dès Tenfance , à regarder Téglife réformée conime* 
Pennemie fecrete de la couronne & de l*état , 8r 
accuferent ces paîfibles fujets de cet erprit de 
persécution dont ils étoient feuU pofTédés. Notre^ 
CQur a enfin découvert que les jéfuites étoîent^ 
plus que Téglife réformée , les ennemis de là 
France* Mais , dans le tems môme que nous 
avons proclamé fi hautement contre nos erreurs 
paffées^ lorfque TEglife réformée efpere enfin 
de recouvrer la libené de religion ^ lorfquW 
Necker , en office , prouve au monde entier* 
éombien le jéfiiîtifime eô aupurd'hui abhorré 
en France , on continue , en Bavière , d'e)ijclure' 
les proteftans des plus minces emplois ^ & ^oti 
met en ofage toute forte d'artifices pour les op* 
primer. 

La nature venge toujours fes droits offenfés ; 
les proteftans perfécutés quittent le Palatinât 
pour aller cultiver les déferts de l'Aniérique fep- 
tentrionale , & la plus grande partie de la Ba*' 
viereteftc inculte* 
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LE T T R E X. 

J *EUS , il y a quelques jours, une'converfa* 
tion fort longue & fort agréable avec uh^ deff 
patriotes éclairés , (le nombre en eft. petit y 
qui gémiflent ici en fecret du deftin de leur 
pays. Nous vînmes à parler de l'empereur 
Charles VII & de la fameufe gueri:e de Ba- 
vière^ Je fus obligé de convenir qu'en cette oc- 
çafion nos mîniftres à cette cour eii agiîfen^ 
aflez mal ^ & que la fin de cette guerre eût 
été beaucoup plu« avàntagêufe à la Bavière , & 
nous nous étions comportés alors d'une manière 
plus honorable. Mon ami devint fort bruyant 
dans fes plaintes; il me racontoit comment 
notre armée avoit vu tranquillement les troupes 
de Bavière attaquées , fans qu'un feul de nos^ 
foldats ait fait un pas pour. les fecourîr ; com- 
ment nous cefsâmes de payer les fubfides; coin- 
ipent notre miniiîre ^. à force de promelTes qui* 
n'ont jamais été remplies ^ prolonge^ la guerre 
à la ruine de la Bavière ; avec qi^Ue violence 
nos généraux fe font conduits & dans riniérieuïj' 
de la Bavière & au - dehors. Je fus forcé > de 
convenir de tous ces faits ; - je me rappellar 
ce que le miniftre de Pruffe à la cour de Bavière 
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Ak un jour au nôtre qui cherchOït à dlfculper^ 
en dlfant que fes maîtres étoient des fots: (i) 
«Ce ne font pas des fots ^ rçpondit-il , ce 
» font des coquins. » Je ne pus donc faire aux 
reproches de mon ami de réponfe direfte , mais 
f avoii« auffi oui dire à quelques-uns de nos vieuic 
officiers qui avoient fervi dans cette guerre & 
connoiffoient parfaitement Tétat de la cour de 
Bavière ^ que fes propres minifires étoient encore 
de plus grands fots & de plus grands coquin» 
que les nôtres 4 quant au fouverain , qu*il étoit 
plus occupé de fon rofaire , de fes chiens*, de 
fes prêtres & de fes maîtrefîes ^ ( il a eu de 
fes maîtreffes environ quarante enfans ) que des 
intérêts de fôn pays, & que fes ferviteurs fon^; 
geoîent beaucoup moins au bien de la nation ^ 
qu'à fatisfaire les fantaifies & les paffions de 
leur maître. On en trouve une preuve frap*( 
pante dans le trait d'un -certain comte qui pro*; 
cura fa nîecè à l'empereur , & profita du crédit 
que lui donna cette complaifance pour rendre 
inutiles tous les bons confeils de ceux qui aimoienf 
Véritablement le prince & la patrie. L'on m'* 
affuré aufifi que notre miniftre ne put trouver 
ici, un feul homme aflèz au fait des affaires pu« 
bliques pour être employé à des négociations j 
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que Targent des fubfides , qui fut d'abord envoyé 
de Verfailles fort régulièrement , fut Aépenfi 
inutilement à la cour de Bavière ; que le nombre 
"n fiipulé des troupes l)avaroifes ne fut pas corn- 

pletté , ;& que les officiers & tréforiers empo- 
chèrent la moitié de l'argent. Tai fu encore que , 
malgré Tembarras de fes affaires , Tempereur 
aie put jamais fe réfoudre à faire contribuer les 
ariches couvents de fes états , & bien moins en^ 
-core à les détruire, & à s'emparer de quelques 
principautés eccléfîaftiques , pour remonter fes 
Aiances & donner plus de sûreté à fon trAne 
chancelant /( i ). Après avoir airtfi difcuté la 
jquefHon , mon boa ami fut forcé de convenir 
^ue fi les chofes n*ont pas aum bien tourné 
. ^qu'elles Fauroient dû y ceû fur la ^Bavière que 
^it tomber la plus grande partie dû blâme, 
^ Depuis cette époque , la cour a été foumife 
1 la puiffance d'un démon en capuchon qui a 
compliqué fa politique , pillé fon tréfor & placé 
des imbécilles & des traîtres à la tête de fes 
affaires. Tandis que quelques-uns des moindres 
potemats de l'Allemagne ont fu s'élever à uft 
degré de grandeur refpe<ftable, malgré les.obf- 
^cles prefque infurmontables qu'ils avoient à 
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^combattre, c^tte maifon ancienne & puiflante ij 

s*efl: vue refferrée de jour en jour dans les 
bornes, autrefois étendues, de fes poi!effion59 
malgré les différentes occafions qu'elle a eues de 
s'agrandir. Quand l'éleâeur palatin fut élu roi de 
Bohême, qui fe ferolt imaginé que fon propre 
couûn , le duc de Bavière , auroit été le premier 
à contribuer à fa ruine & à l'accroiflemem de 
la pui^ance déjà dangereufe de l'Autriche , aux 
dépens de fa propre famille ? Sans cela , la 
Bohême feroit aujourd'hui fous le ntême gou* 
vernement que la Bavière & le Palatinat, ât 
i'éle^eur aâuel feroit un grand roi« 

A la paix de Weftphalie , ceux qui compo- 
foient la ligue proteftante s'indemniferent des 
dépenfes îmmenfes que leur avoit coûté la guerre 
* de Suéde , en s'emparant des principautés ecclé- 
fiafiiques du voifinage ; mais la Bavière qui avoit 
combattu jufqu'à la dernière goutte de fon fang 
pour le pape & la maifon d'Auttiche fe crut 
fiîffifamnient payée avec Téleftorat & le haut- 
palatinat , ( qu'elle ne pouvoit obtenir que par ' 
l'ex^iôâtion d'une autre branche de fa propre 
famille , ) elle laifTa échapper la meilleure occafion 
de fe fendre maîtrefTe de l'archevêché de SaltZ'» 
bourg, qui lui donne à préfent , comme on dit, 
du fil à retordre , de l'évêché de Friefingen , 
fitué dans fpn enceinte même , & de plufieurt 
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autres évêchés adjacens, Ainfi la Bavière 3 
conftamment combattu contre fes propres inté- 
rêts, d'après de faux principes de religion, (i) 

Ces guerres que la maifon de Bavière a fou- 
tenue, on peut le dire, contre ^11 ê- même, celle 
à Toccafion de la fucceffion 4'Efpagne , & ré- 
cemment celle de l'empereur Charles VII , lui 
ont fait des plaies profondes dont pourtant elle 
auroit pu fe guérir fi fes préjugés religieux & 
fes fantaifies ne Tavoient pas rendue aveugle 
& infenfible, A préfent ces plaies s'enveniment 
& offrent à l'œil de l'obfervateur le dégoûtant 
fpeftacle d'un corps politique languiflant de con- 
fomption. 

On croyoît que le dernier électeur avoit payé 
la plus grande partie des dettes nationales;- 
mais , à l'avènement di^ prince aftuel , on fut 
détrompé. Quelques-unes des plus anciennes 
avoient été effeftivement acquittées, mais on 
avoit fait de nouveaux emprunts. Il faut avouer 
'que cet élefteur étoit incapable <le mettre de 
l'ordre dans fes finances ; il les laifToit abfolu- 
ment à la merci de fes ferviteurs , toujours 
content , pourvu qu'on pût fuffire à le défrayer 



( I ) Ce n*étoicnt point de faux principes de religion , 
£ la Bavière ne ix)avoit fc rendre maîtrcffc de ces con* 

xxU% que par liji.fraude & la violence.. 

de 
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tde (es panier de chaiTe très-diipendieu fs ^ & 
nujourd'huî la cour femble peu diipofée à borner 
les dépenfes énormes de Topera , pour payer 
les dettes nationales qui montent à près de 1 1 
millions de florins , ou en^ôron 60 millions de 
livres. 

En parcourant le pays ^ j'ai frémi à la yut 
des ravages que la guerrje y a laiifés. Hors U 
capitale , il n'exifte points dans toute la Bavière» 
une feule ville un peu importante. Celles de 
Landsberg , Waflêrbing ^ Landshut 61 plu6eur$ 
autres qui iigureat.fur:la carte, font de miféra^ 
blés trous qui ne méritent pas le nom de^ villes^ 
Suivant toute apparence ^ Ingoldûadt , $.traur 
bingen , & toutes ces villes contiennent toue au 
plus quatre miUe âmes. Elles font tout au pii9 
au nombre de quarante , au lieu que la Saxe^^ 
qui n'eâ pas plus grande que la Bavière ^ea 
contient plus de deux cents vingt, fi Toii doit 
ajouter £oî aux calculs imprimés. Mais ^ en 6a«* 
viere ^ on remarque par-tout le défaut de po« 
pulatlon, & les gerines indeilruâibles . de toi|$ 
ces vices que les armées laiiTent ordinaire^xeitt 
après elles. Excepté les brafTeurs y bouliers il 
aubergifies^ touty eft pauvre ^ pas un ieul artifan 
qui ait fu, par foa talent yfe mettre au^-deffui 
de l'indigence , pas le moindre ve^e d'indufirie, 
ibit dans la ville ^ foit dans la campagne ; îl 
Tome L G 
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«mble que tout le monâe regarde l'olfiNretè & 
là mendicité comme Tétat le plus heureux & lé 
'^lus naturel à l'hornihè. 

. l Comme les pertes que fit la Bavière à lat 
jJaix de Tefchner , ont été à-peu-près coni- 
penfées par la jonftion des principautés de Neu^ 
^ourg & de Sulzbach, ôij jpeih compter ^ qu'y 
'compris le Palatinat , elle contient autant de 
territoire ^e là Souabe, c'eft - à *• dire , environ 
fépt -cenfe vingt-neuf milles en quarré. 'Aujojur- 
*6*hui le cercle de Souabé contient un milliort 
"fec cents mille habîtans. La Bavière , d'après le. 
dernier <lénombrement , n*en contient qu'un mit 
lion^eat quatre-vingts mille. 
^ 1m ptfrti^ méridionale de cette contrée efl 
^rt ttfohtueufe , mais elle-n'eft pas auffi peu 
'fufceptîblé de culture que les géographes l'ont 
'|)^éte*idû généralement. Dans plufieurs des val- 
iées d<r ces vaftes montagties , le fol cft excel- 
lent Y- py- ai rencontré, dans un coia, un in- 
tlufliééuXî laboureur , le feul que 5 f aie. trouvé 
"datis tiute la contrée , auquel fon champ réndoit 
feîiô'-fois'là femence , 4a.'partie qui s'étend, de 
ik capiiaïe^u Danube & à Wnn ,^ eft la meil* 
4éyi*i'téîTei'laboorable dq foutle pay?. JElle eft 
Wtr&dupée' d«. momagbesncouveftes.de bois* 
te Wm Pdjatinat & cette JDartie du d^bhé: de 
Bavière, fituée au)«délà dû .Danul^e', ne' font 
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jpTefcpjfi que deç montagnes ; elles s'élèvent par 
.gr^L^anons depuis le Panube jusqu'à Siçhtelberg 
&;viufqu*à la chaîne des montagnes de Bohême j 
mais toutes font propres à toijto eijpecç dj^ 
culture. 

„ Une partie confidérable d<e pe ^y5 fi p^rtl* 
culîerement favorifé de la nature eft, reftée in- 
^ulte depuis les guerres* O^y trouve plufieurs 
terrains que les .habitans appellent mouffcs , mai^ 
jjai ne font ni auffi marécageux ni auâi fpon<^ 
jgieu;if: ' que les tourbe^ & marécages ,de la |Iol« 
iandct -& d'autres contrée^^ Dans quelques-uns 
on voit encore des traces d'anciens fillon^ qyî^ 
Joints. à quelques autres indices , prouvent qu'ils 
ont été cultivés & qu^ils pourroient .âjfémet\t 
]'être encore. Une amrjB partie de la Bavière eft 
couverte de bois épais & verds ; la troifiemj? 
j)anie eft en friche v enfin^il eft pl^s que,.pro- 
i)able qu'il n'y a qu'une moitié du pays qui foit 
f ultivé comme il devroit l'être. , r . 

I.e3 payf^ins ou fermiers font ciivifés en quatre 
^laflfes; favoir, fermiers, demi^ fermief s , quart- 
fermiers 9 & ceux qu'on î^ppelle haùfler. Les fer- 
4niers , . proprement dits y laboureijt avec huit 
jcheyaux, Sf ^font appçUés cinJicdUr ^ c^à-k-àne 
htrmiusy p^rçe. qug. leijir^ fermes n'ont aucun 
:s7iUage dansleurvoifinageé Plufieurs de ces fermes 
co.mprenneptiune étendue'4f^ pays de trois milles 
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^en teng te en large. îl peut y avoir envîroA 
^quarante itiiUe âe ces fermiers. Le demi-fermier 
laboure avec quatre chevaux , & le quaft-fermie): 
mvec deux Le hauficr eu nin journalier qui tra- 
vaiUe pour les autres & qui laboure fon mor^^ 
î(:eau de ten« avec des animaïuc qui ne lui ap- 
partiennent pas. i 

On ne peut éflimer l'étendue des çofleffioni 
§3e chaque fermier par le nombre de fes char* 
ïues^ car les meilleurs champs reflent en frifchè 
«cinq à ûx ans ^ & par fois plus, ielon i'ufagé 
^ù canton y ou félon la commodité ou let:aprtce 
du propriétaire. Comme les fermiers ne con-^ 
moiffent ni les prairies , ni l'ufa^e du fourrage 
lec pocÉ les beftiaux , ils dédaignent cette cul- 
ture pour laquelle Ils n'ont pas, difent-îls ,Teri«. 
graîs néceflaire. 

Le digne aitiî aVete lequel fai tant difputé fur 
îa guerre <îé Bavière, prit epcore, en cette oc- 
cafîon , la défenlê de fes compatriotes , & plaida 
ïeur caufe avec fa chaleur ordinaire. Il piréten- 
âoitque Tagrîcuhure étôit au mieux. « La con^ 
w fommation intérieure eft,' difoit-îl, trop modî* 
j» que & le prix des grains trop bas ; inconvénient 
j> auquel il tf y a pôitit de remède, ^tiant à Tex* 
m portation, le défaut de nvîeres tiàvigables la 
«€ rend impdflîble. Il eft également impofflble que 
#'la c6nibmmation^4ê rinrirîé&r fait augmentée $ 
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pi ç<? ^ ne pouçroit avoir lieu qu'en jr étaMiflknç 
If des manu£ii£tures; mais ces manufaâures nV 
^ poinrroiem jamais réuffir 9^ p^ la raifoiï quf 
>► toutes les rivières du pays travcrfentrAuuriche^ 
^ &^^|iiOî^enous puiffiotis feire r^cms neXe^ 
» ron$ jig|^^ak en état dfentrer ea concorrencc 
^ awc cette comrée piuflantCé. >f 

Voilà ce- qui s'appette un raifontiemetit fpér 
cûeux y 8ç propre i déguifer ITina&irké & l'in^ 
dolenee des payons bavarois* Il &roit eaeSef 
fâcheux que 1^ rmere<$ navigables fîiiTent ifty 
^fpenfablemait néoçflaires pour Ta prospérité 
des m^nuéa|5luf es ; la plupart de celles de Suiflî^ 
liront (Fautre voie^ de; commumcatioa que oeUe 
j&s dbarîotst Ce qu^elies exportent p^ le Rhin y 
n^eil rien ei^ contparaifon cfe ce qu*felfes envoient 
par terre à Francfort, à Leipfîct^ &c^, p» tout 
le nord &: en France & en Italie» Mais Ii| Ba*-^ 
viere n'a pas encore pe^é à faire . aucua com- 
,«erce étranger. La prudence prefcrit a«x^ mi- 
^niilres de fonger à ce qu'on peut fauver pjimât 
^^*à ce qu'on pourroit gagner. Ce qtt!on ftuve 
.e& um proft , & te profit Fe pfos sûr f cependant 
41 n'eft point d'atuiée où lï ne fqrtç de îi^ 5(|r 
yîere des £(>mfne$ immenfes^ pour des draps^ 
éjtqfFesy toiles > fin, grwies de navette^ huile , 
tabac, cqirs: Se One îofimté: ^^autres artîçE^ êsmfL 
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tetoy^mùié pfoduit fous les premiers maf^îàu^ft ' 
^ Mais il femblé que le peuple , Ëuffi-bîeii^^uè 
la cour, foit frappé di'àyeugïeméht fur fes vèïU 
tablés: 'intérêts. Vous faver quel bruit diltiau, 
îr y a déjà quelques années , par liôute fAlIe- 
hiàgné, les premiers prio|ets fur k pofjlriâkidti, le^s 
jnànufaâures & Pînîiuftné i^ ees fviïêmës cfèco- 
fk>mîé Jjârvînrent jtrfqu'à la cour de Bavière , 
iqtii*,eomme il étoît naturel, s'emprèfla-'tfiimter 
lèfl^ -^autres puiffaflces fes • voifiiles ; mais, fané 
«onfolter fa nature dupays&du gouvernement i 
iâttô s*informér quelles 'pfôduftidni'dé^ l'art ie- 
îoient d'un ufage pîtfs géiiéral &'le^'pîiis proprei 
k retenir Fargenf dans le' royaunié ,' elle né 
ibngéa qu'à fobriquéf des objets d'oftentatioA 
& de Itae. Lé crbii4eif-Vbus , au milieu tîë fa 

f ■ ' «"T 

fénurîé,- elle s'attàchîi principâlenteftt-à manu- 
•faftuiper des p<>rcela(ît!es.-La fabrique ne put fe 
•fôUtètri^ que par des moyens artificiels , dorft * 
le' pkë honorable fut' une petite '-tôteriè. Ih 
'4i9iAtent àuffi des maiiufaâ:ures de taplfferie^ , 
dé fiches- étoffes & de foïeries. Ils fauverent , 
à la Vérité , par ces moyenis, Targent qut fortoît 
tiu i^yàume , pour rhabillemem des prêtres et 
pour lès grands atôurs des dames, mais îe 
boUi^eois & le payfan fiirent obli^s de tirer 
encore de Tétranger de quoi s'h^MUèr, 
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' tt ne feut qu'obferver ce qui fe pafleîcîill 
ïa douane^ pour être rowvaincu que lei'rpria^ 
cipes de la taxation fopt mal entendus. Quan^ 
rAutriche fe détermina à établir clés drôks^ 'dç} 
àîu^ i ce' fut d^apïèR i'îttdicàtîon d^uiw pili- 
éq]xe prtufente', mais "les offirier s de 'finance 
de Bavière ' ne virent dans, cett^ jnftitiflwâ 
qu'une manière d'accroître les revenus^' i}s îkii}^ 
terent fe fjrftême autrichien ^ mais fans faire 
réflexion que l'intention cfun fage gouverne^ 
ment y en impofant des t3X?es fur Pimportatîoîv 
des nvarchandifes étrangères ^ eft que ces^ taxes^ 
opèrent comme des efpeces d'amendes , dont 
k réduââon doit ftre auffi favorable atr gou--^ 
vernement^ que la diiiénutisn dès revenus pro 
Venans des amendes impofées par les courr 
de juftice; Ces taxes^ ^ en Autriche , font partie^ 
d'un pfan vafte ; leur îttteqjtion efl dé réduire^, 
autant qu^if eff poflîble , l'importation dès map- 
•chandifes* étrangères v en ' fevorifant Knduftrre- 
intérieure , & de dîmimier la confommatiôna 
èés cAjets de luxe ^ en les hauffant & prïx^ 
Mais ^ au fieu dé compulfèr , comme on faîr 
en Autriche, fès regiflres dé là douane^. pour^ 
favoir quelles maiiufaftures doivent être' en-^ 
cooragées, & de faire en forte que tout l'an^- 
l^^iK. refié cfens- le pays ^ fes^ feianciery âbt 

64 
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Bavière ont regardé les douanes comme aiHant 
de fourcet de revenu ppfitif , & ont defiré^ 
^u'au lieu de fe tarir 9 elles pufTent devenir 
pins abondantes. 

Je ne vous ai fiât iin fi long détail de ces 
parâcitlarités , que. poiir vous démontrer que 
4aàs ce pa}rs-ci on n'entend rien à réconomiè 
politique. 
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LETTRE XI 

Municli. 

Uk portrait des mœurs & du caraâere ba-^ 
rarois fait par Hogarth feroit fitigulieremenf 
întérefïant. On trouve fouvent en Angleterre 
des caraâeres originaux , mais ceux qu'offre 
la Bavière, l'emportent, ce mefemble, fur tout 
te qu'on voit ailleurs. Vous fàvez que je ne fuîé 
pas peintre : fi j'entreprends -de vous décrire fé* 
parement les fingularités bavaroifes , mes por^^ 
traits n'auront ni la vie ni Texprieffioù qui ca« 
taftérifem les ^ôu^ dé Hogarth du les fcenei 
de Shakefpéare ; c^péhâàfit je vais eflayer. 

Pour procéder méthodiquement , car vous ne 
fauriez vous imaginer eômbien je fuis devenu 
méthodique dans tout ce que ]é fais ^ depuis 
que j'ai refpiré l'air d' AHetnagne , je vais d'abord 
ânatt>miftir le corps d'un Bavarois iavànt de faire 
l'analyfç de fofi ^eïprité En gélié^l i le Bavarois 
eft fort , mufdé éc charnu ; on en voit pourtant 
quelques-<>uns de plus fveltes : ils ont les joues 
moins colorées que les Souabiens, différence 
qui provient fans doute de ce que les Bavarois 
boivent de la bière & les autres du vîn. 

fl 

Gr qui difiingue i l'œil un BavarcMs , cVfî 
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Vne tête fort ronde , un memon un peu poîntaj 
un gros ventre & un teint pâle. Plufieurs ont 
l'air de véritableç cariçaturesf. Jïs ofit de plu^. 
les pieds courts & ramaffés , les épajales étroites ^ 
la tête groïTe & ronde , & le cou court, ifs font 
lourds dans U^ur démarche , & leurs petits y^ux 
énoncent en eux un grand fonds de coquinefie, 
|;-es femmesf^en .général^ font les plus belle* ' 
créatures qu'on puiffe voir. Elles font, à la vérité ^ 
Vn peu épaiffes ^ mais leur earaation fùrp^fl^ 
pelle des .plus belles peintures, lies grâces tnl^e^ 
femblem av<^r t^iin ^ d'urtç légère nuancé 4.^ 
pourpre, c^s î^s. éblouiflat^s . de blancheurv J'aî 
yo quejq^c^ payfane^ 4ont.Ja peftu paroiflpit^ 
ir^par^nte^ EUçs , font bien faites , plus yhfii 
& plus graçiçûf^ dans leurs g^i^es ^ leuf mainfi 
^en que 4es ^ ^ï^on^mes, , 

f Dai^l^;cafjit^;Hes 4§Hfr forces s*habill^tlj 
pu aM n^oi^s eCJroàent s'habîlier. à la françoife,^ 
ear If s h^jn^fti, font toujxnirs. ivàp amateurs 
de ror>8f.4je;ç çc^ujeurs mélangées; les gens d^^ 
h csmpfi^e tÇçiim^mm abfçlvim^t (ans goûti 
l^ prinqipaîl .ornement idfes vbotemes eA un^ 
yefle kfgei.^ longue^ étfangeii^tat brodée /au^ 
deflbu$ é^ l^^4k p.en(J; fortj bas une- Cttlôttft 
fw.a«8>^.!ap|>?refnment.pe^r donner du je^ 
à leur y^r^ ^rq^i^efk la partie? principale d*^ii| 
^^VArQi^.l,€4 fegigiç^ fç parçm ou fe dég^nt 
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trec^uheefpece dé corps, en£brme:é^Oiïnotr,^ 
quhleur couvre la ^poitrine telesoéipaufe^^ & 
lear cache tome la gorge ; cfettè «uiraffe . efll 
cousTjerte de grains & de chines 4*af gent* Dans 
plufieurs endroits , la maîtrefle. de :Jlà: ttm&Hi 
porte un trouflTeâude clefs & uii ccrate^sttr,' pencW 
à fa ceinture ^y & qui touchent préfcjue à terrei 
Quant aux mœurs & caraftere des Bavarois ^ 
les hahitans de ia capitale idifEeteot beaucouji 
dé ceux de la campagne. Le cs^raâëf e- des ha^ 
bîtans de Munich «ft une étiigme-pour «ïoii 
& le feroit toujours quand jm^iûe^ je refteroli 
ki pluûeursîaoDéffs. Je crois,' à la- vérité, ^u'on 
pciit dire qii'iU rt'en ént pointjdu ^tout. Leuri 
moeurs font oorrompoes, comme tloivîent Têtr* 
^tles de qu^ante mille hoôimes' doot la {v& 
Hft^ce ne dépend que de la icorirv& quif 
pour la plupart, 'ne-fbntfaînéansqu*à fies dépensa 
- Parmi les grands, on trouve'icî ^-comme part- 
tout ailleurs , des gens polis &' fort ^ bien élevéçj 
«aïs , ce qu'on àpj^Iie le péujile ,' y eft àbib^ 
lument dénué de toutfenti/nentjd'hontiêur, fan^ 
éducation , faitr aftivité , fans te n^oindre attâi- 
chemeiit à Ifétat & à leur pays. Les grandes 
fortunes de <:étté ville font depuis feize jufqu'à 
^uatre^vingtç-fbize mille livres- par an; les pof* 
'fefleurs.ne corinoiflent d'autre ufage de Targem 
^que celui de s^^n.procurçr des^jouirïanoes ieiè- 
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foellcs. Phifictirr Éonnes^ maifonrom été tam^ 

lement ruinées par le jeu* Celvà qui eil le plu* 

à .la mode k la coufr , s^appeHoit autrefois 

{wicken ou la pincé; mais, depuis^ que Hombefch, 

leur mîmâre des fciancesy a {t cruellement /^/y^c^ 

leurs honoraires , ks ont appefié fe jeu Hombefch^ 

La plupart des dames de la cour ne connolf*^ 

fent pas d'autre occupatibnr que de jouer avec 

leurs perroquets ^ leurs chîeos ou leurs chats* 

Une des jdus grandes, dames , avec qui j'ai Vit 

l'honneur de iaire connoifïance , tient une faite 

|)leme de chats y avec deux ou trois filles defti^ 

nées i les fervir; elle pafle la moitié des journées 

à convetfer avec eux, leur fert fbuveni^ eUe* 

«lême <k café & du fucré?, & le^ hal^ille à f» 

&ntaîfie ^ t^us les jours d^une naaniet^e différente^ 

t - Les petits nobles & fervkeurè de la cwlr 

ittit une paffion bien digne de pitiê pour lef 

^tres : avait -que Téleâieur aâuet vim ici , la 

5^1Ie fourmilloit rd*eArce//i/ï,<:^5^ SHonorahlts Sf df 

Mrh'honorabUs 5 étonné de trouver à Munich 

^ant de dignités qui n'exifloient pas à Manheim ^ 

il ordonna qu'on conftatât le rang des difierentet 

daflfes de là nobleflè. Tous ceux que ce régler 

inent priva de Y exulUnct ^àix tris^konôraUe ^&ic^ 

& fur • tout ( Tapri^z^vous cru } ); les femmei 

it livrèrent au défefpoir^ & » pour^ la première 

4kn$y. crièrent à: Ja tyrannif , dont, perfowe ^ 
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te femble , jufqu'à cet infiam ^ n'avdit «i 
ridée. 

Le refte des habitans Ibnt plongés dans Ift 
débaische la plus fcandaleufe. Toutes les nuits les 
rues retentîfTent de la grolTe joie des ivrognes ^ 
^i vieniient de boire & de danfer dans kt 
nombreux cabarets de la ville. Tout noble ici 
doit entretenir une maîtreiTe; tout le reâe vit 
& £eiit Tamoar pêle-mêle* Sous ce rapport , les 
ckofes ne font guère fur un meilleur pied dans 
les campagnes. ' 

Les payfans font extrêmement malpropres^ 
fc quelques milles de la capitale on a peine à 
fe figurer que leurs chaumières foient des ha* 
bitations d'hommes ; pluûeurs ont ;de grands 
bourbiers devant leurs portes, & lont obligés 
de fnarcher fur de$ planches pour entrer dans* 
leurs maifons. Les toits d^ chaume de nos payfans^ 
dans plulieurs parties de la France , ont beau- 
iGoup meilleure apparence que les miférables 
huttes des payfans bavarois j quoique couvertes 
de pierres , parce que ces toits font moins fujets 
à être emportés par le vent. Quoique les cloua, 
ibiem pour rien dans leur pays , & que fouveot 
les vents forta enlèvent la moitié de leurs toiis^ 
on ne peut perfuader au plus TÎche fermier dp 
(louer ies lattes & de les unie enfemble comms. 
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a^ £am.%Ênfm > depuis la cour jufqu'à la'^pfc* 
petite cabane , rindolence eft la partie ptéi 
liominante datis le caraftéfe des Bavarois. 

Cette indolence extraordinaire fait un coût 
trafte étrange avec leur higotterie plus extraoïv 
«&iaire encore. Un jour il m*arriva d'entrer 
idans le plus noir & lel plus fombre de tous lef 
cabarets à bière ; de$ auagei de. fumées d^ 
«bac m aveuglèrent dès la ; porte , & le hrvik 
des buveurs me rendit prévue foUrd. Peu-à-r 
peu mes yeux pénétrèrent à traversa TépaiflCg 
«vapeur ,* &> je décou\^ris 4e curé ,de Tendroit au 
inilieu de quinze ou vingt ivrogilè$ comme lui^ 
ion hâbk noir étoit aulli barbouillé que leurs 
iales cafaques ; il tenoit , comme les autres» des 
jcartés dans fa main gauche » & le$ jettoit fur 
da table, en frappant & fort que toute la çhaoïbre 
^n trembloit. D'abord je fus choqué à]i ton d^ 
violence 'qui régnoit entr'eux , & je criis qu-ib 
'itoknt en querelle; mais bientôt je.m'apperçus 
^e les termes de goujat & autres qui. me pa^ 
«oiiToient fichoquaiis, n'étoi^nt, dans leur idi<àm.e, 
-que desfalutations>micalés & fraternelles. ChaCu^ 
^éux avoit bu fes fix ou huit pots, .de bière j ils 
ifemanderent alors chacun un verre d*eau-de-vk 
cour leac fermer » comme ils difoient , Teftomaçi 
4IIUB8 tî>tttHàicoup leur l^nne hiuxv!Bur:s'éi)anouit^« 
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•^ je vis dans leurs regards & dans leurs geflej 
Jes plus férieux préparatifs pour un combat. A 
Ja fin la bombe éclata : d'abord le prêtre prît 
Quelque peine pour les arrêter ; il meugla 8c ' 
^ura pour le moins auffi fort que les autres, mais 
inutilement. L'un d'eux faifit un pot & le jetta 
^à la tête de fon adverfaire ; un autre frappoit 
«n aveugle à grands coups de poiiig ; un troi*- 
iîeme arrachoit les pieds d'un tabouret pout 
^n frapper fon ennemi à la tête ; enfin tout pa>^ 
Toiffoit ne refpirer que le carnage , quand tout?* 
ià-coup la cloche vint à fonner V Angélus du foif, 
*^ Ave f Maria » s'écria le prêtre : alors les bra)^ 
tombèrent à tout le monde;' ils ôt«rent leut^ 
l>onnets , puis joignant les mains y répétèrent fort 
dévotement leur Avt , Maria. Je me rappelai ri» 
ii^énture de Don Quichotte , lorfque l'armet de 
Mambrin & le collier de Tâne, font toùt^â-coup 
-^ifoccéder 1$ paix à une grande (Juerelle , par te 
fouvenir de ce qui s'étoit pafTé dans. le. camp 
Agramahtin. Mais'auffi-tôt que les prières firtent 
►finies, les braves championsreprirentyavec plUs 
'de furie , leur converfation fnanuelle ; les pofi^ 
& les verres recommencèrent à voler : }'ap perçu 
le. curé qui fe gliffpit prudemment par-deflbus 
la table, & moi , je nie retirai dans la ehambit 
•à coucher du cabar^ti.er. , .: 

Dans ks villes des provinces^ .cçs font^^^ 
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fcenes fe répètent fréquemment entre les bour* 
geois 9 les officiers , les eccléfîafliques & les étu« 
dians ; ils fe faluent réciproquement par des in- 
jures ; c*efl: à qui boira le plus fec ^ & tout k 
çàxé de chaque églife (la Bavière n'en contient 
guère moins de 18,700) l'on trouve régulièrement 
un cabaret à bière & im lieu de débauche. Un éco- 
lier à Tunirerfîté d'Ingolfladt doit porter un gro« 
|>âton& un petit chapeau; il doit être en état de 
t>oire de huit à dix pots de bière en une feule féance^ 
& être toujours prêt à fe battre ^ à tort & à 
iravers , avec les officiers de la garmfon. Vous 
])0uvez croire que cette magnanimité eft peu 
propre à relever la gloire de Tuniverfité ; eût 
eft, eo effet, peu nombreufe , quoique les pro^ 
fcffeurs foient des gens de;mérite & qu'ils faiTent 
leur devoir, & quoiqu'une ord<mnance de la 
cour ait défendu , il y a quelques années , qu'au* 
cun Bavarois fut envoyé aux études hors du 

fiQyaume. 

Il eft impoffible de décrire le ridicule mêlaiige 
de débauche & de dévotion dont on voit tous Us 
jours des exemples : le plus remarquable eft celui ^ 
qui eut lieu , il y a quelques années , dans l'églife 
de Sainte-Marie-d'Ottingen , jufqu'où un. ecclé* 
£aftique en démence eut la témérité de pour* 
fuivre une jeune perfonne qu'il aunoit d'un 

taïaur illieite*. - 

Les 
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Les payfatis joigîieni à Tindolence & à la 
dévotion une humeur farouche qui occafioane 
fpuvent des (cènes fanglantes. Lorfqu*ils font le 
îrécit d*me fête d'églife ou de quelqu'autre a{# 

i. ^ fembléè à laquelle ils ont affifté , ils difent : « La 

f> fêtefût charmante , il y eut fix ou fept per- 
f fonnes^de tuées ou d'eftropiées » ; s*il n*feflt 
rien arrivé de femblable, c*eft une pauvre fête. 
Une ^>abiole qui ne niérite pas qu'on en parle. 
Dans le dernier fiecle & au commencement 
-de celui-trî^^ les troupes bavaroîfes foutinrent 
VaillanTme'ntf leur* réputation parmi les autres 
troupes allemandes. A la bataille'de Hockftedt , 
ils tinrent fefme leur pofte , & fe crurent vaia- 

^ «queursjufqu'âu moment où Télefteur , qui étoit 

à leur tête , apprit que l'autre aile , qui étoit 
trompoféfe de François , avoit été enfoncée. Sous 
Jés généraux Tilly & Mercy , ils firent aufli deg 
merveilles 5 tnais ; depuis cette époque , la difci- 
pliné itillitairè s*eft fi fort relâchée parmi 'eux, 
que ce ne font plus des foldats. 11 eft vrai que 
jamais un peuple n'a montré tarit d'averfiôn 
pour tout ce qui s'appelle ordre & difcipline. 
On poùrrôit' cependant les employer encore 

L utilement eh qualité de ravageurs , dont les vols 

& rinfubordina^ion font plus pardonnables que 

dans les -troupes réglées. Il y a en Bavière des 

bandes de ces voleurs, cômpofées quelquefois 

Tome I. H 
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ée mile hommes ^ fit ijul^ en tét6s de guerrf j 
formeroient indubîtablenléiit d'èxUelleiiii partî$ 
tavagturs. Lôi'fqulls dtit eu i leUr tête dès chefs 
hardis ^ oa k^ t Vas quelquefois ie l)âl4lb contre 
le militaire jufqu'à la mort du denti^sr d^entr^eux; 
niais le payfàil pâuVre n^eft enrôlé que itlalgré 
lui dans' les trdupes régulières de foii prince* 

Quâiit au peuplé de U capitale » Ce font tes 
ilommes les plus foiblés ^ lés plus timides & les 
f)lu$ af^ervis qui foient aU mcfnde. Ils n^ont nulle 
vivacité dans Tefprit ; onCherchefroitintiulejpent^ 
1p^ toute k ville , dette phyiionomie de liberté 
qui dégénère , il eft vrai » quelquefois en ru« 
âelTe & en groffiéreté , mais qui efi le tr^it le 
plus fatisfaifam dans le caraâere du payfan, 
%oêx% le dernier gouverhemënt , tandis que les; 
habitans de Munich rampolent fpui un .mimilre 
defpotique^ & ti^ofoient que murmurer en fecret^ 
les habitans de la campagne déclarèrent leur 
mécontentement avec une liberté qui iailtit à 
avoir des conféquencfes facheufes. CependaiH 
Tamour extrême qu'ils avoient fiour l^y prinpe> 
les fit confentir à al>attre i^% en^lps de leur$ 

/ * 

champs ^ au commandement du maître de$ 
chaiïes., afin que le gibier pût aller y pâturer^ 
Us paripient avec tranfpo rt de^ quàHtés aimable^ 
de leur maître ; ik n'étoient pas ^ à la vjérité > 
Aveugles fur fes défauts ^ nws ils cherchoîeiH 
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à lés excufen G'étoieut îtsfcnïtmrs qu'ils éhar- 
géoiérit 9 fâris référve ^ du poids de leurs iiia- 
iééiâîônà- Ils donrioiéiit âinfl à tous les êtran- 
|ers liite idée jùfté dé la cour ^ tandis ^ue \é% 
îiabitâ:ns œ là vitîe , dans leurs épîtrés dédica* 
idlres, fit aaiis leiirs poeniés offerts aux mitiîilres^ 
êieiroierit jufqù^âu ciel èës iyràns de là contréex 
liés hàliitdfllè dé -là campagne jugent âvefc 1$ 
teême impdrfialitè du gouvernement siàdél II 
iài*eut été pdiùrtdrit ifKpoffibJé dé ttië procurer 
éés inforitîatidris fur lé prince & fés riiihîfirés i 
fi je n'âvois tait cdnrioiflandé avec quelque^ 
àrtiftes étrangers attachés à la cour,' & qui 
pfenoieiit plus dé part aux âfFaires que les na-^ 
tùrels dont tout refpHt fë concentre ' daris leur^ 
piots à bière; Tout fàvetièr ^ à Paris , connoît; 
au moins dé rioffî ,'le§ p/iïjçîj)iux perfonnagei 
dé la cour, fouUlfli àfj^ 1^ -^^ privée auffi. 
bien que dans l^'\if f^çg^ |>plitique , & con^ 
damne ou aipprouy^^ iiân gré $ mails ici oit 
trouvé friàînt cônfeiller de la côuif &: maint 
ftcrétatiré qui rie coririoît fiéri oes grands que 
leur nom, Condufîdri ;- lé? f)ayfan bavarois , danj 
fori état nsÉturel , éft refrb^gnéV gras ,' mal*prapre , 
parérffeiif ,• ivrogne & iridifdpïiné; hiafis il eff 
bravé, économe ^ paitrîote , & tellement efclavë 
de fa pairolé, que, quoi qu'il arrive, il n'y' 
flianque jaixéiis. Quant à foir averfion pour )é 
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■dîfcipiine réglée , on doit l'attribuer, part» au 
découragement que le clergé jette "fur la vie 
«niliraire ~, .panie au défaut d'un éiablklèfiient 
'qui affure la fubfîftance au foldat invalide. Ije 
camâere pacifique du prince y contribue auffi 
pour quelque chofe ; car, en 1778 ', tjuand les 
■troupes impériales vinrent recruter à Siraubin- 
j^en^ potiant avec-eux un portrait de l'emperfeur 
-en wiiforine , uneibule de Bavarois s'enrôlèrent 
jiuffi-tât gfx'ïïs fuient 'que Temitereur -éioit tm 
ibldat. 
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MûmcEV. 

V O-u S avez grande raifon de croire qqe cette 
cour fèroît extraordinairement puifrantey.fi elle 
favoît faire ufage de fés avantages. Elle eft enétat 
dfe fe mefurer avec cette de Dannemark , & la 
Suéde nehiieft^as beaucoup fupérieure en forces: 
car fi Pon déduit de la fomme totale dei fujets ae 
la Suéde , les Lapons & lés autres nations qui lui 
font totalement inutiles , ce qui reftera n'excé* 
dera pas de beaucoup la^ population des états de 
Véleâeur.^ 

La Bavière contient- i^rSoyCOO hommes, le 
Palatinat du Rhin 110,000 mille hommes ^ & les 
duchés de Juliers & de Berg environ i6o,ooo : le 
total dés fujets de cette cour monte donc , à^peu-T 
prèfs', à >.,720,oo^, Je fais que, dkns quelques 
papiers politiques , on ne lès fait monter qu'à ua 
p*eu plus de 1 ,400^000^', mais certainement les 
lujets de réleâeur qui réfident en W^ôphalie ne 
font pas. compris dans ce calcuK 

iry a aufii de grandes dîfRrences dans les 
calculs du revenu à^ctVi^ cour. Ub auteur écîairé^ 
& en général f^rtexaft jt, M. Bafching^,^ trous drr >e 
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dans 1^ dernière édition de fon excellent o^vrag^*^ 
quM fart do bpilné part que les revenus de la 
Bavière montent à 8,oooyOOQ> d^ ^orin&4u Rhin, 
pu àrpeu-prè^ <5>^ipô^cx)ollv,, ce qui fe rapporte 
gu calcul c|u'on fait ici .communément. Cepen* 
^mt les gens de çp pays-ci, comnie je Tai déj?^ 
4it f font peu w^hU d^ Tétat df la cpur , & font 
Dorté^, par ^ii^ ridicule V4n;té^ à gro^r tous let 
ol?jets. Quelques perfpnnes ^ qui fe pr^tendpieni 
^ans le fecrèt , ont Touhiiiie perAïader que la cour, 
a^it (ie x8 à j6fiaqjOQp del^d^ revenu ^nnueU 
J'ai vu quM étoit io^poffib)^ de parvenir à la ' 
f érité autrement qu'en s*infor mam ^ dans les diffé- 
rens bureaux , du véritable état des £nance$* 
^près bien des recherches , j'ai pu conclure , aveô 
aflèr de certitude ^ que les revenus rétmis dei 
taxes j| 4puf^nes) ewx f fpréts ^ trtines , &c.. 
^ ^e la Bavier^ 9 montant à peine à i i|OOOyoop àe 1^ 
Pans cette ^iination, fin des articles le^ pluf^ 
çonfidérahles n'eft ps^ copipris, ç^eft Iç com^nèrca 
^e feî avec Sal^l)ourg 8f ^iechenhailer : ce revenu 
fû eûimé 9 par quelques-uns , à d^eifpç millipns de 
^oriixs ;^ mai^ il ef( fraude^nent probable quil 
X^eû que d'un million. Ainfi noH$ pouvons évaluer 
^ ifjf millions de ^orîâs du ^hi^, 0;U ^-peu-prè$ 
^ ^4^oo,pOQ liv. te rweou ^ h Javiere. Celui 
du palat\t)^tdu J^l^nmpi^te à environ 1,9700^0001 
l^lderf 9 ^u ^-peutpr^ 4^9*990 '^v-.j §? ^^'a4 
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des pays fiftiés dan$ le cercle de Wefîplialie $ 
î,500,0©0 guilders , environ 3,600,000 livt î en 
forte qu^en toul jcette cour peut avoir \jn revenu 
de neuf millions dç florins, ou de 2i,^oo>oooU 
Vous voyex, par ce calcul, que le revenu des 
territoires fur le Rhin monte un peu plus hautv 
que la moitié de celui de la Bavière , quoique 
CCS territoires contiennent la moliié moins d'habit 
tftns ; mais cette différence provient de ce qu'iU 
font mieux c\iltivé^ , des taxes plus fortes qui \ey^t 
font impofées , & 4e ce qye le commerce y ^^ 
plus en vigueur. 

. Sî la Barrière étoit au^ peuplée & auilî bien 
Cultivée que let comrées fwr le Rhin qui font panie 
de fes états , le revenu^ ann\iet de la cour iêroit 
îtagmemé dç trois ou quatre niiïîions de florins* 
le vous ai déjà dît qu^'elle^ contient un efpace de 
fept^ents virigt»nf uf ipilles en quarr^^ (iÇ pala« 
linat & les duchés^ de JuHers Sç à^ Berg ^^ réunis , • 
Ibrment à peine deu3C cents, quarante milles eti 
qu^^i^é ; mais cet e^açe , qui n'eft pas le tiers ^Çf 
l^tf nduede la Çaviere, coi^tient un nombre dTia»' 
Ëitans à-peu*prèa égal à h nvoitié de ceux de 
Ifaviert, & imrm luifeul plusi (|e la owitiè de fea 

revenufiu 

Cette différence provient , en grande partie , 
ée la multitude' de moines qv] fê trouvent dans la 
jKivîere, fi de la confîdéràtion 4bnt ils jouiflTemi 

H4 
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Ce grand refpeâ pour les moines smpich^ natH« 
rellement les progrès de la population , des con-- 
noiflances , de nnduflrîe & de ragricultare. Il y 
a dans la contrée deux cents couvens , & au 
ihoins cinq mille moines. Pluûeurs de ces couvens 
ont des revenus annuels de quatre-vingts ou quatre-, 
vingt-dix mille livres* Celui de Niederaheîch n'a 
pas moins de 140,00a livres par an. On peut, . 
fans exagératiçn , évaluer te revenu des couvens ^ 
& autres fondations religieufes , à environ deux, 
millions de florins, ou 4^400,000 liv. 9 qui font 
le tiers à\\ révenu total de la Bavière. Le tort que 
les moines font à la contrée éû notoire ; je n*en 
citerai pour preuve que leur c<Miduite envers le* 
fermiers appelles kermites , . dont ils font fort at- 
tentifs à attirer les enfans dans leur ordre 9 parce 
qu'en les y recevant Us reçoivent un , deux 9 trois 
mille florins , & quelquefois plus : il réfuke delà, 
qu'en diminuant ainû la portion laborieufe de la 
nation , la propriété des terres refte dans un très- 
petit nombre de mains , & que les campagnes ne^ 
{ont jamais qu'à moitié culûvées. Les enfans des 
autres fermiers, élevés dans les couvens, font 
auflS perdus pour le pays , car l'éducation qu'ils y 
reçoivent les rend incapables de toute autre pro-* 
feflion que celle de parefleipc auteurs ou de ço- 
ihédièns. Le penchant à l'oifive^é , le goût de la, 
bonne chère & de la vie de mendiant^ font auto^ 
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Jrîfés & protégés par Texemple des prêtres. La 
peuple leur envie leur fainte & heufeùfe fainéan- 
tîfep Les tours d'adrefle , les confrairies , les fêtes 
d'églife, & les dévotions fecretes de ces pieux char-i 
latans , occupent prefque entièrement raltentîort 
de k multitude , & prennent au moins la troifiemé 
partie de fon tems. Pour leur intérêt përfonnel, le^ 
moines ne cherctent qu'à tenir le peuple dans un 
^tat de flupidité', & font conftamment en cam- 
pagne , prêts à s'oppofer avec la plus incon- 
cevable furie , à tout ce qui peut tendre à bonifier 
ou à éclairer Tefprit de leur troupeau. C*eft eu:^ 
feufe qu'il faut remercier de la rude/Te choquante 
qu'on apperçoit dans les mœurs des Bavarois. 
Toute Teflence' du chriftianifme^ toute moralité 
eft contenue dans leur capuce. Ils ne prêchent que 
mefCes ( qu'on leur paie , bien entendu ) 9 rafai- 
res , fcapulaires &v mortifications corporelles^ 
tous moyens aujourd'hui paffés de mode j parce . 
qu'on a vu qu'avec eux un fou pouroit fe faire 
pafTer pour un faim. Le pàyfan trompé, croît 
qu'une mefTe de quinze fols effacera fes péchés let 
plus; honteux , & que le plu« eflentiel de fef 
devoirs eft de dire fon chapelet. Les prêtres fécu- 
lîers font ict^auffi rares que les moines font nom- 
breux; ceux-ci pourroient du m<»ns contribuer S 
réformer lès mœurs des campagnes 5 mais on ^ 
f)our eux beaucoup nîoin$ (^vénérations attendu 
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que leur habît eft mains €3ftraordinaîre : d^aîllcurf 
Bs ne fopt pas ici plus refpeaables que les moines; 
îb ne différent, pour U plupart > *des payfiins 
qu'yen ce qu'ils font v^us de noîr, qu'ils ont une 

. meilleure taUe & une gouvern^te plus jolie & 
mieux habillée. Sous d^antrei^ rapports , ils font 
Clément paréfleux, mal éduqués & ignoram. 
l*e^s paroiflfes om qiftitre miUes de rireonfëi» 
i^nce , ^ pi;o4u|ftnt de dou?^ à quinxe mille 
livres par mi, Quel avantage ne f(»oit^e pas point 
la contre , f| ees béné^ces ét^fit di vift» en 
dnq ou fix petite ^ ^ç oc€U|>ésr p*r ^ne meilleure 
»ce de ber|ers fj^ritueb j fi on d*i#nd0it en 
«Inde tems aiac mc^nes de fe m|ier ^foia desJ 
•mes, pu^ ce qm ferpît encore biea pHi$^ avainta- 

' gett3t jf niais qu^onne peut efpérer fous le g0ttver<^ 
aement aôi[iel ^ $ 09 prêtait le ps^rti df W ex-r 
^ertot€|lememf 

Si la cpuresine repreaoit les biens dont jouiflènf 
lesçouvensy biens.^iii appartenc«|ent autrefois auje 
élefteups ^ qu'hits aKénérem dans des inftans 
fâcheux > & <|ue le likte exercice de la reKgîotî 
fût actordé à tpu^tes étrangers^ fans exceptioa, 
|es dettes natioilalef ferodem bientôt acquittée^, 
^ le pays prendroit en peu de tems^ une appa- 
^nce bien difl^érente ;mws Cbar^es^Théedore eft 
incapable de prendre une réibhirion fi defirabfe 
11^ connaît afTez neu fes^ véritable intérêts « & 
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peux de fon pays, ppur fonder un iKJUveaii; 
peuvent; dans le pjilatînat du Rhîn , & pour faire 
préfent des biens de^ Ex-Jéfuitei ( s^utre efpece de 
inoines) fiux chevaliers de MaUhe. Que4ii^ôit^tt ' 
4'un particulier qui, chargé de dettes, feroit encore 
des foodatipns religfeufes? Mais, ces fqrtes de' 
fravers f^ peuvent )^m^\& fc corriger p«r de$ 
raifonnemens. ' 

La grande richeflfe de quelques fern^iei^ ba« • 
vai^ois fait naître dans mon f ^rit quelqpes^ ré- 
flexions, qui tne femblent mériter d'être déVé- 
Joppées. Je divife le peuple de la canipagnp en 
trois cluifts : i^. ceux dont le? poffeflîohs font 
trop petites pour les faire fubfiftei', & qui font 
^ conféqu^mmeilt obliges de fervir les aiitres} 

2^; ceux qui peuvent fubfîfter de leur bien , fans le 
fecours de perfonné; 3^ S. ceux qui pofTedent 
plus qu'il ne leur eâ nécefTaire pour foufénfir CQVt^ 
' venablet^iem e\^^ Sf leur £amilfe , & qui font, par 

cette r^fon, appelles les riches fermiers, Au 
premî^pr coupd^ceil il pàrq^troit afïc^ jufte que la 
taxe territoriale fat ^ale pour tous, Si que 
I çbac^n payât à proportion de l'étendue & de \^ 

. qualité 4« foft terrain ; n^ais , en réfléchiflTànt , on 

' voit qu^ c^ft une grande erreur en pofftique' 

çl^êxîger qû\m payfan , qii n'i^ pas la moitié de 
fpn nécefFaire , paie à proportion autant que 
çèlnvq^i a une part erit^erè, Çeft un axidm« M' 
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politique i <}ue- trois oir quatre hommes de h, 
clafle moyenne font plus précieux à rétatqu*uir 
feul riche, fa richefle furpaiTât * elle celle des 
trois autres réunis ; de plus , que tout fage 
adminiArateur , quoique bien convaincu que 
le partage égal des terres & de Targent , dans utt 
état , eft une clwmere impoflible , doit conduire 
fi>n adminiftration comme fi l'égalité étoit 
poiSble. Les contrées lés plus malheureufes 
ibnt celles où Ton voit tout-àrlafVis Texcès de lar 
richefle & Texcès- de la pauvreté : un pareil état 
n^ peut fubfifter long-tems ; une partie derhabi- 
tsuîs eil néceflairement defpotiquç , & l'autre et 
dave. Dans la fermentatioii à laquelle ces fortes* 
de gouvernemens font fujets , les individus, réel- 
lement libres font expulfés- ou détri^its. Un»' 
fermier trop riche abforbe dans rarrondîfTement 
de fes poflcflîons toutes ceHe^ du pauvre 5 il lui. 
prête de Targent dans un inftant de difette , Se: 
dans une année de ftérilité il acheté à vH prîr. 
fon modique héritage , déjà peut-être hypothé-» 
que : heureux encore £ le riche eft affez reténu 
par Fhotlneur pour ne pas employer les mille 8c 
un artifices en ufage , lorfqu'un riche proprié* 
taire veut s'approprier un morceau de terre qur 
hû convient. Tdi été étonné de voir y dans queU 
ques états républicains, comment certains fermiers ^j 

riches étoient venus à bout de dépoiïéder der J 
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ïamîlles entières & de devenir les tyrans du voîfî- 
nage. D^ns les monarchies^ . le mal n'efi pas auâEi 
grand i mais il l'efl toujours afTez fi Ton n'a pas 
foin d'en arrêter vîgoureufement le progrès. 
Comparons à préfent les avantages que donne 
^ a« riche fermier Fétendue de fes terres, fuir le 

I fernûer mitoyen & fur le fermier pauvre : ce 

dernier eft forcé de vendre le produit de foà 
champ le plus promptement qu'il peut, & ibuvent 
à vil prix , car fes créanciers font prefTans ; le 
mitoyen n'en peut attendre long^ems le pîûc- 
ment, parce qji'il fe verrôit obligé d'emprunter, 
& que les intérêts abforberoient fon bénéfice: 
mais le riche peut feul fpéculer^ il vend rare- 
ment à bas prix ; il acapare au donti^re , ou au 
^ moins il peut le faire ; il attire à lui la récolte de 

. fes vo^ns , dont peut-être il leur a déjà avancé la 
valeur^ alors il fait lui-même le prix du graîa 
dans les marchés* IiCs inondations ou la grêle ne 
laiilent quelquefois pas au petit fermier de quoi 
enfemencer l'année, fuivante : fon morceau de 
terre reflé conféquemmem inculte , & , quand le 
t riche en efl une fois en çofTeffion , il le cultive & 

^ en tire un double & triple profit ; il devient ainfî , 

^ ^ux dépens du pauvre & de l'état , plus riche de 

jour en jour , jufqu'à ce qu'enfin il ait, au détri- 
-ment de la population;, englobé dans fon enceinte 
pfjiQ 4QU^ne de petites fermes* Lo jeune fei^ 
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• gfîeur i fon fils ^ qui , pendant ce temè , éfft àtqt 
études 9 ne veut plus habiter la cainpagne ; il ie 
fixe à la Ville i abandonne fes'tefres, & àUgniemë 
fe noinbrè ées inutiles qtâ furchargçnt Tétàt. 

Né feroit-il pas Jûfte que le riche ferftiièr , fl 

avantagé par la prépondérance qu^il à fur fe^ 

*toîfins> payât en retour tjne taxé un peu plùi 

■ forte ? He ferôit-îl pas Jufte que le gduver- 

• Djemëfit i dans Fimpôiition aé cet taxés V édf 
égard aux ^ifféreiites cohditiotis dtes fermiers j' 

"tie pauvre lie devrait pas ^ ce me &mble , payer 
c at^nt à proportion , pour fon champ , qtie te 
inîtojrëh ^ ni éèlui'^ci autant que lé riche i on 
•<ievroit » au (foritrairc ^ chercher à élever lé 
-pauvre jufqù^à la condition dti mitoyen,- & em-^ 
pécher le ftiîtoyeii de s'élever à celle du riche. Je 
-^oudrois auiH^ dans ma république , qùt|jconnfjef 
le chaos • fcft éticoré flottante dans Pîmftiertfité dé 
l'efjpac* ^ fixer un poîm moyen ^ auquel la tâii'é 
coirefpandroît , & faire en forte que lé re'i'^enti 
<îe chaque fermier ne fût ni én-deçà rii au-delà dé 
ce poim : par exemple ^ un fertmér moyen , dans 
ma république , feroit celui qui pôfTédéroit une 
terre de fix mille florins ;; celui qui n^en poifède- 
fëit que quatre mille paieroit ttû pour cent ; celui 
^î vàrferok entre quatre , cinq & fix , pîâerok 
ideux pour cent; cetui qui pofféderôit plus ehcôrey 
paieroit trois pour cent ^ ou quatre s^H pojfTédok 
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ie Rouble» & BÎnfî 6ë fiike ^ à lÉiefùré ^v^l 
^uont^rott lan-^eflus du poiht Moyen; Âîtifî^ 
im.acbetam un tnditeftu â^ t^rré » le pautrré 
Vuroit sih jinte avantage fur lé ihitôyéii^ & 
le inîtoyeil fur le riche. Il eÔ vrâî qu^fe me* 
Conh^s aur^îetit de quoi s^exércét î rârith^ 
Inétiquë ^ Si: quil leur fàiidroit pàrcdtirir a4 
peu ié pays ; tzltais m<)ii état une foîs établi 
fur des fondement f<llid6s^ lâidez-môi le foîii 
de tout lé feUe» 

Pour revenir à lioti'è^i) Bavière ^ vdiis vôyé^ 
clairement qu'elle efl bien loin d'être ce qu^elle 
pourrolt devenir. Si les dettes étoiem payées ^ 
le grand noinbre de &s fiijets^ & fès revenus^ 
Mettroient bieQt^t i'é^jâeur en état de tenir 
fur pied une armée de quibrante ou cinquante 
tnille hommes : il pourroit même la^ porter 
}ufqu'à foixante mille ^ & fe faire alors ref^ 
peûer de fes plus puiflans yoifins » fi fon élec'- 
torat de Bavière étoit par-tout auffi bien cultivé 



(i) L'auteur peut dire notre Bavière , après les^diS2rens 
projets qu'il a conçus pour le bien de cet état. En 1740, un 
générai autrichien faifoit fréquemment ufage de cette ex4 
preffion notre Bavière. Un officier françois , qui craitoic 
avec lui > pour un échange de prifonniers^» aptes i'avos 
long-tems écouté , lui dit à la fin : ^ Monficur , noiis avons 
m une chanfon dont le refrain eft : Quand foi bien bu ^ toutt 
mUtcrrcefiàmgin. ^^ 
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que fes autres ppHèlSons fiir le Rhîn. Sort 
fuccefleur aura encore de nouveUes reffomces 
dam Taddiàon du ducbf de Deux -Pont» «fie 
peut- être auffi eqtendra*t-ii mieux f économie 
' polinc[ue. 
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Salczbourg. 

A-iA routé de Munich àSaltzbourg eft fort trîïlé ; 
elle traverfe une vafte plaine , uniquement diver- 
fifiée par quelques petites élévations qu'on trouve 
par-cî par-là. Plufieufs-piirtîes de bois fombres, 
i'afpeâ aride 8c mif érable du payfage , la rareté 
dès villes bu des villages , & la crainte continuelle 
des voleui's , font doubler le pas au voyageur, 
pour fortirde la Bavière. Ôri ne trouve, dans Tef- 
pace de vîngt-fept milles d'Allemagne , d'autre 
place remarquable que la fombre ville de Waf- 
fetibouirg; fituée fur une des éminences fablon- 
îieufes qu'arrofent la rivière d'Inn. 

Le pays eft plus agréable en approchant des 
frontières de Saltzbourg : le payfage eft plus 
varié , les habitations des payfans , & lès terres 
cultivées , ont une meilleure apparence. Environ 
un demi-niille avant d'arriver à Saltzbôurg , on 
apperçoit la plus belle perfpeôive que j'aie jamais 
vue. Figurez-vous un amphithéâtre ; le fond du 
tableau eft rempli par d'énormes rochers, qui 
élèvent leur tête jufqu'aux nues : on en voit fur 
le côté quelques autres, en forme de pyramides. 
Ces vaftes maifes fe terminent dan$ renfonce-^ 
Tome L l 
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Inent, en irtontagncs couyertçfs d'arbres , & fuf 
les côtés en collines nilies & bien cultivées. La 
Ville eft préciTéftléUt m milieu de. èebeau théâtre ; 
elle eft dominée par le fort i fitué fur le haut 
d*un rocher. La rivière de Sàltza (^nne encore de 
la vie aux pay fages :\ en plufiéurs etidroits elle fè 
répand au-delà de fon lit , & fes bords font omf 
bragés & couverts par des toufles d'arbres. 

Les approches de cejte ville forment uii côh-^ 
traile frappant ave£ le^ environs arides^ & fau- 
J^ages dé Munich : cette vûé eft réellement admi^ 
rable ; c'çft le plui beau fpeftacle que >puiflî» 
produire l'union de la nature & de Tart^ lia rivier^ 
fe divife en deux parties inégales^ La plus grande 
divifian de la ville eft à Toueft : c'eft dans cette 
parde que s*éleve ^ au-défTus de la plaine , ijn 
rocher rond, efcarpé, inaccefltblc, qui porte 
te fort pour courotine. Là rivière baigne le pied da 
ce rochei', nén loin duquel s'élève une montagne 
de pierre tendre , haute d'environ cent pieds, & 
^xaftement perpendiculaire des deux c^és. Sw 
çe mur na:turel , beafucoup plus élevé que les 
plus ha:tites ftisdfonis de la viïle , eft un bois épais ^ 
^\x milieu duquel on a formé plufiéurs plantations; 
dan» un endroit où le mur n'a que foixante piedsf 
de large ^ on a pratiqué un beau pafTage. Sur 
Tautre bqrd de 1^ rivière eft le rocher le plus pît- 
torefque que j'aie '}%mm vu : c'eft une e^ece de 
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iiùw nu , qui fe prolonge le long de la plàinè 
Pefpace de troîô millêV^ à partir de la riviete ; il 
a cinq cents pîeds dç haut. Pbiir avoir lldée la 
plu» juftê que jé puifïe vous donner de cette fituâ- 
tJon , figùrèi^vous la ville &mme le iJéntrè d*uà 
demî-cerclê cle ttfpntagnei ^ les doux parties de la 
f ivieré cdmnté des demi- diamètres ^ & ik inut 
comme un râyi)h du cèi'cle. 

La vlliè êft fort belle .* les maifotis foht hautel 
& bâties eh pierres. Les toits font à ritaUeiine, oà 
peut fe promener au-défïùs. La cathédrale éft lé ' 
plus bel édifice q«e j'aie vu depuis que j'ai quitti 
Paris t c'èft iine imitation de Ù: Pierre de llomè; 
elle èft toute en pierres, de taille , le portique eÛ 
6e marbre /& fe toit eu eti euivre. Devant It 
portique eftû'nè grande place quarrée , a^ec ckl 
arcades ^ des galeries, parmi lefquelles eft fè 
lieu de réfiderice du priiïte & rabbayedeS.Pi^rre. 
Au milieu de là plaicé on foit une ilatue de I« 
V ierge en broniè ; elle eft belle , mais plus |;rande 
ique nature. • Aux deux! c^tés de Téglife tôm deui 
""autres places ^ enviràinnéel de beaux èâificesé Ait 
wiilieu de celle qui eft à gaÈ(che > éfft une magnifique? 
-fontaine èh marbre , Se quelques ftatueé pré* 
cieufes i de grandeur gigahtéfqtfe. Dans celle '^ 
droite eft auffi une fontaine / mais elle n'eft pas 
Comparable à l'autre , & le Neptune ^ont elle e^ 
embellie, fait Une ^2 pitoyable figure. Ceé» 
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-ville cdhtîent iJufieurs beaux édifices i ^ 3e^ 
llatues de prix » qui rappelleit au voyageur que 
3es frontières ée l'Italie ne foot pas loiru 

Les habitans font , autant que j'ai pu en^uger^ 
fort £ociables » d'un xaraâere ouvert & gai , & 
ils aiment beaucoup les étrangers. En attendant 
^ue jeJes^onnoifTevfnieuXy'je vaîsirous donner 
la relation de quelques exourfions que ^'aî faites 
dans di varies parties de la Bavière^, en venant ici 
de Munich^ 

La ville de Freyfengen., qui eft une réfidencg 
épiicopale , 4^^^9^ pafTabl^ent . bade ^ n'eft 
j)Ourtant qu'un mifé^rable^etit endroit. Elle n'eâ 
compoiée que deitioines 9 de £lles publiques, de 
quelques étudians nK^ancoiiques , & de pauvres 
a;tifans. Le château du prince efl agréablement 
£tué fur le côté d'une montagne, d'où il découvre 
4me grande partie de la Bavière , les montagnes 
du Tyrol & de Saitzbourg. Les pofleffions de 
l'^véque font éparfes dans la Bavière & dans 
l'AutricI^e; fes revenus annuels peuvent monter 
A 30,000 florins, ou environ 7i/xx> livres. Il 
« pourtant un >grand-maître de fa maifbn, un 
^maître des chafTes , fes confeillers, £es gardes- 
du-corps , ^ mufique , ion cuifinier éc fon fom- 
«nelier ? ca font probablement ces deux derniers 
4jui ont le plus d'occupation. 

30e Freyfengen je continuai ma^ route jufq«*à 
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Ratîsbone, viHe fombre , trifte.& fort larges;, 
elle eâ , comme vous le favez^, le fiege de la . 
diéte^ & contient environ vingt-deux mille habî^ 
tans. Jenefaift en vérité qrfea dire, exceptèque 
fonpont fur le Danube^ft un^pc^tfort maifif,^& 
qu'ila été bâti parle diaWe,.& que lehafard nie 
conduifit à une fort boane auberge, &\^ agneau 
blanc , dont le maître eft bien le plus honnête Se 
le plus accommodant aubergifte^que- î^âle jamais 
lencontré en Allemagne,;. , 

On s'imagîneroit que le g|rand nontb're d*énvoï5 
que fom les différens princes de TEmpire réfident 
^n cette ville , devrai la rendre vivante ;' au 
contraire , tout y eff mort ^ fans le prince d^ 
Thurn & de Taxîs , principar commîffaire de 
Fempereur,. & direfteur - général des poftés de 
TEmpîre , on ne croiroit jamais que cette ylHe cft 
Je fiege de la (Eete. Maris ce prince , dont les re** 
venus montent à quatre cents mîlfe florins , on 
à-peu-près 960,000 liv-'par an , dt>nne des c^éra^ 
comédies ,. combats d'animaux f^ hsk & . feux 
d'artifice» CTeft un^ homme d\in vrai mérite , & 
iait pour honorer fon pï^ ,^ par la grandeur de 
fon amey 8z? fa manière noble dé penfer. Oft 
peut dire' qti'i^ fait feuMes honneurs de la diéte> 
car tous- les autres ambafladem-s^ font forcés^ par 
ht modidté de leurs revenus, à vivre fort ècono^ 
^mquement ; plulkura i/oot^que des^carro^Iib ^ 
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louage. Comme tout, ce qui entre dans la ville I 
pour leur ufage< eu exempt de droit» d'entrée » 
les habitans de la ville fe plaignent beaucoup de 
leurs domestiques ^ qtji, difent-ils , profitant % 
eett^ imt^unité pour faire un gi:os commerce de 
contrebande : on conçoit , à la vérhé , qi^e ce 
qu'ils peuvent perdre par ces abus « équivaut au 
^oins aû:)|: bénéfice^ que la diét^ ^ fqus d'autres 
):appprts , leur procure. Le fis^it e^ que les ambaiV 
fadeurs ^es principales puiflances ^ qui ont de 
grands revenus, 8f qui font, c^femblf!* p^y*^ 
pour tenir un grand état , n*en tiennent aucun , &ç 
comniç les autres fe règlent fur eux , on peut ô^re 
plufieurs femaines à Ratisbone fans s'appercevoir 
que la diète eu affembl^e» Notre aniba^adeur eu 
un des étrangers le plus difHpgué par fes connoif- 
fances : lui ^ le fecr^aire d'ambaiTade , M. He- 
xifTant , fifs d'un libraire de Paris , font très- 
vérfés y & dans la politique, 9 & dans la littérature 
de TAUemagne. 

La diète eft une aflemblée fort çnnuyeiife , par. 
l'efprit de parti qui y règne dans toutes les grandes 
occafions, & par la jaloufie réciprqque des puif- 
fances principales. Quant aux formes qu'on y ob- 
ferve , elles font en elles-mêmes très-fimples.. lia 
diète eft compofée de trois collèges , le collège 
éleâoral 9 celui des princes & celui des états : les 
deux premiers font appelles les grands collèges^ 
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fiioîqa*ils n'aîf^nt aucune prééminence eflentieHef 
fur Tautr^ , d&^ns 1^ t^nue ordin^ir^ de la dié e. 
Tous ces collèges fe raiTemblent dans |iné falle ^ 
pour recevoir l^s prppofitipns de Temp^^reur : de là 
ils fe retirent dans trois chambres féparées , où 
on recueille les voix. Dans chaque 'chambre le 
fuffrage de Ig majeure partie détermine la déclfion 
de cette chambre » & la mî^jeure partie des trois 
collèges détermine celle de» toute l'afTemblée. 
Quand les trois collèges font unanimes 9 c'eft ce 
qu'on appelle la conclusion de la diète : alors on 
met cette décifipn fous les yeux de l'empereur, 
ou de fon principal commifTaire , comine qn ju« 
gement de la diète, Quand un collège difierç de 
Favis des autres , fes conclufions font auffi tranfr 
mifes à Tempereur, Les réfolutions convenues 
font au^-tôt exécutées ^ ât à la conclufîon de lu 
diète 9 ellçs prçnnçnt place au rang dçs Aatms dç 
l^mpire. 

l-e collège él^oral a d'abord Pavantagç d*êtro 
compofé d'un très-petit no.mbre.de vpt^ns, do;it' 
les décidions font toujours dHin plus grand poids 
quf: celles des autres ; ^aîs çç qui le^t donne 
encore plus de prépondérance, c'eft quecînqde 
fes membres féculiers ont près, de vingt voix dans' 
le collège des princes. Depuis la ftu>rt du dernier 
éleâeur de Bavière, le collège éleâoral n'eft 
compofé que de huit voix : Télewleur , archevêque 

14 
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de Mayence, en eft le préfi(îen*.C)n>n*a pas encore 
réglé quelle divifion de ce collège aaroît la yoix 
décifive, en cas d'égalité; maks comme cVftuii 
événement qui, tôt ou tard, doit avbîr lieu, on 
ctoit qu'il fera nommé bientôt un neuvième élec- 
teur de la maifon de Wirtemberg ou de Hefle- 
CaflTel : le feul obftacle qui 5^)ppofe à cette 
éleâîon , eft la jaloufie de quelques maifons 
éledorales , qiû craignent que Tempereiu: ne pro- 
pofe pour éleâeur un de fes dépendans* 

Le collège des princes a en tout cent voix , donè 
trente r trois eccéfiaftiques , foixante - une fécu- 
lieres > & ûx coUeâives ; ces dernières conâftent 
en deux bancs de prélats & d'abbés Souabiens & 
Rhénois , & en quatre collèges de comtes de 
l'Empire , Wétéraviens , Souabiens , Weftpbalièn^ 
&: Franconiens. Chaque collège de comtes , & 
chaque banc de prélats a une voix : le banc des^ 
prélats Souabiens eft de vnlgt individus y & celui- 
^es prélats Rhénois de di^^-neuC Dix membres 
compofent le collège des cpmtes Wétéravieàs, 
vingt celui des Souabîens, feize celui des Franco- 
niens, & trente- quatre celui des W^ftphaliens: 
plufieurs comtes de l'Empire ne font pas compris 
dans ce nombre , parce que , quoique décorés de 
3a dignité de comte , ils n'ont pas encore pris 
iéance à la diète. D'autres^ fieges font vacans , 
parce que les terres auxquelles ik font attachés font 



EK Allemagne. 157 

échue^s à de grandes maîfons^ dont les maîtres 
regardent comme un privilège trop au-deffou» 
d'eux de voter à la dléte en qualité de comtes. Le 
collège des princes a cela de particulier qu^une 
feule maifon peut y avoir pluiîeurs voix ; ainfi 
l'éleâeur palatin aâuel a fept voix , & fon fuc- 
cefleur > le duc de Deux-Ponts , en aura huit '^ le 
roi de Pruffe en a cinq ., ^ après la mort du prince 
aâuel d'Anfpach & de Bareith, il en aura fept i 
l'élefteur de Brunfvîck en a cifkc^ : cela pro- 
vient de ce que la principauté , dans rEmpire^ ' 
eft attachée à la propriété & non à la per- 
fonne ; en forte qu'un homme peut pofleder plu- 
fieurs propriétés^ dont chacune féparément lui. 
donne droit au titre de prince. L'Autriche & Saltz- 
bourg préfident alternativement à ce collège-, au- 
jourd'hui l'une, demain l'autre. L'archevêque de 
Befan^on , & le roi de Sardaigne, comme duc de 
Savoie , fe dlfpenfent depuis long-tems d'envoyer 
des miuiflres à la diéte : ainfi le collège dés princes 
n'efl: aujourd'hui compofé que de quatre-vingt* 
dix-huit voix. Le collège àçs états e cinquante & 
une voix : il eft divifé en deux, Souabiens & 
-Rhénois ; les premiers ont trente-fept fieges , & les 
autres quatorze. L'état daiis lequel fe tient la 
diéte a la direftloiu 

X^a, cour impériale a une grande influence dans 
tous les trois collèges. Les trois éleâeurs ecclé£a(« 
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tiques oyt été prefque de tout tems dévoués | 
rempereuf) qui n'épargne m or ^ ni prome/feSj^ 
iii menaces ppvar diriger Ip choix des chanoines 
4eMayence 9 de f rêves & de Colpgne, lorfqu'îl 
i^ag3td*élire un nouvel archevêque : anciennement 
notre cour a mis en ufage les mêmes moyens 
poiir acquérir de Tinfluencf dans r£|npire , mais 
aujourd'hui ce canal éfi fermé pour jamais , par 
ia vigila^nce & Faâivité de lar cour de Vienne^ 
L'empere^ a la même prépondérance dans le 
collège des princes : prefque tous Jtes princes ec- 
cléfiaiKques fom véritablement {es enfans. La 
chapitre de Luttoch eft le feul qui , de nos jours , 
ait ofé réfîfier aux vues de Tempereur d^ns rélec-* 
lion d'un fo^nrerair^. Outre ces divers moyens, la 
cour impériale a toujours eu pour maxime d'élever 
k la dignité de prinqe les fujets de TEmpire qui 
poffédoient le plus petit iief , attendu que cettç 
dignité leur donnoit un fiege & une voix à la diétç s 
e'efl ainfi que les maifpns de Lobko\(rirs , de 
Dieteichfleîn , de Schvarzenberg , de Lichténf- 
tein , d'Auersberg & de Thum ont été introduites 
dans le collège » en dépit des pfoteflations de 
tous les anciens princes ^ uniquement dans la vue 
de fortifier l'influence de la maifon d'Autriche. Les 
ducs d'Aremberg font au nombre des anciens 
princes , mais comme la plus grande partie de 
leurs poffeffions font dans Tenceime des terre» 
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héréditaires d^Autrlche , îls font prefqvie entîérci^ 
fnent dépendans de la cpur <Je Vienne, piufieun 
autres ^cî^pxies fnaîfons font au|fi attachée? Jk 
i'emperf ur par Igs mô^es lien§ , & Pon peiif 
compter qu-il dirige , fojt immédiatement., fpît 
par des rapporiç plus éloigné?, av mpin| la m5>itté 
des vqix du collège des prince?^ Il eft prefque 
maître s^bfolu dans celui des villes , c^r cçUes-cî^ 
envirofinées dç tous côtés par de$ princes puiffaos, 
recherchent la proteftion de b çou/ de Vienne ^ 
pour fe garantir d'être tptalement opprimées.. 
Cependant , quelle que foît Pinfluence de Tefiif 
pereur dî^ns les affaires de TAllemagne , les états 
trouvent toujours ifioyen de lutter contre le tari- 
rent, & 4'înterrompre fa force. L'abbé de Mably 
^ judicieufement qbfervé , dans fe$ remarques f^r 
Thiftoire d€ France , que fi Hon confidere VEtnpÏT^ 
Xîomqie im cpmpofé de divers états îndépiendans ^ 
quife fpnt ligués ppuffe défendre mutuellement, on 
np peut rien îaiaginer de plus fage queles réglemçn|^ 
gu'llsi ont inftitués , ni rien de plus propre à prof 
téger la liberté de chaque état contre rufurpatiofl[ 
d\in autre état , fon voifin. La définition qu'on ^ 
donnée de la conftitution de l'Empire : <c C'efI: 
»> 4ine confufion qui fe maintient par la tout^ 
w piûflance de Dieu (i)s> > fera toujours ]uûe^ 



( 1 ) EJhonfufio divinitàs confinf^ta. 
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tant qu'on ne verra FEmpire que comme un état 
individuel & fubfiflant par lui-même ; mais fi. on 
veut enfin le voir tel qu'il eft^ c'eft-à-dire , 
comme un aflèmblage de plufieurs états libres , 
unis enfemble par un fyftême politique certain ^ 
on y découvrira, non delà confufio'n, mais beau- 
coup d'ordre , de prudence & de prévoyance^ 

L'éclufe qui fert à arrêter le torrent de la puif- 
iânçe impériale 9 eft une loi qpi porte que «la 
» pluralité des voix , dans les collèges impériaux^ 
!► ne fera pcMnt décifive , ni en matière de reli^ 
9» gioft ni en ùîn d'objets dans lesquels les états ne 
j> pourront pas être eonfidérés comme un corpsp 
n individuel , ni lorfque les catholiques feront 
^ d'un avis , & les proteftans d'^un autre j^ Danr 
ces cas , les collèges fe diyifent , & le décret du» 
parti le moins nombreux a la même force que 
cehtt du parti le plus fort pour le nombre. La 
relî|^on feule a donné naiflance à cette loi ; 
mais , dans tes derniers tems , le génie de fa 
politique en a fu faire un bon ufage , & tous-* 
les cathoGques^, qui font nécefTairement fous la 
dépendance de la cour impériale , ont trouvé 
qu'il étoit utile à leurs vues^qu'un plus petit nombre 
de proteftans pût s'oppofer à celles de l'empereur^ 
Depuis que la pwfTance du rqii de Prufle s'eff 
élevée à un degré fi étonnant de hauteur, il eft 
à lar tête du parti proteftant ^ quoique ce foitj^ efii 
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i^^iarence , la Saxe qui en ut le gouveraemeiu, 
& il proteÔe fouvem, avec beaucoup <le véhé- 
nietice , contre des chofes qui n'jntérellènt mdle- 
mentlareli^on. 

De Munich je palTaià Infpruck, & de là dans 
le Tyrol. îe refermerai ce que j'ai À dire fur ce 
fujet jufqu'à ce que j'en vienne aux territoirei 
autrichiens : d'ùlleurs cette lettre eft déjà bieo 
•fTez longue. 
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iE fut aN^éc tin vîf ientîiftertt de plàÈfir que 
jVrrài çà & là dans ce beau pays de Saltzbourg ; 
je mônm plus d'une fois fur quel^ue^-ùnes dt 
ces pointes de montagnes , d'ôùf je vpj^roîs le» 
nuages au-defTous de mol , & tout-^à-rèntour de^ 
plaints iirimenfes , une multitude innombrable 
de lacs ,vdé rivières & de rûiffeaux ; des dallées 
di'une profondeur effrayante ; ïes fommetS nu^ 
d'une foule! d'énorniel roches dé granité , 8à 
j'éprouvai tc^utes les fenfations que <ïonne cet 
atmofphere; Quelquefois je m'établis fur ïe haut 
d'une niontagne ,' danà là hutte dé quelque ber- 
gère qui habite tdlt Fét^, elle & fort troupeau y 
ces régions aériennes ,' & n'y reçoit d'autre vifite 
que celle de fon aiûant , ^i , pour la voir , eft 
obligé de grîipper refpace dé deui ou trois 
milles le long des montagnes , ou celle de quelque 
iSiafleur de boucs fauvages , ou enfin celle de 
quelque chevalier errant comme moi. Là je pafîè 
une journée entière & j'y vis , comme un ancien' 
patriarche, de Jiait & de fromage. Je compte 
le troupeau qui ie foir s'aiTémble autour de la' 
hutte au fon d'une flûte , & à TinAant où je 
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commence à me perfuader que ces ftioutons 
font à mdi » je fU'etxddrs fiir quelques bottes dé 
paille 9 bieii plut heureux & bien plus calmé 
que vous fur vds lits de duv^ît. A mon reVeit 
je jouis de la vue du foleil levant i avec uii 
tranfport de plàifîr que vous chercheriez en vaîii 
à vos opéras^ bals & comédies , &dan^ t6ut 
autre lieu d'amufement. Quelquefois je vifité 
un lâd creufé dans le fein d'une haute thop^ 
t$gne ; il charme encore plus ma vue û je lé 
vois, au pi^int du jour, couvert d'un brouillard. 
Aveis qiiel plaiâr j'obferve TelFet du fbleil levant 
^ui peu-àrpeu le chafle & le difperfe dans ht 
yallée. JBientOt les fommets des montagnes que 
dorent fes premiers rayons^ femblent fortirdit 
ni^ige. Un vent frais découvre enfin le lac unî 
& brillant cdmmé uii miroir , & le brouillard 
(e gliffe, comme un fpeâre ncu^urne, à travers 
les . intériHces des montagnes , parmi quelques 
rochers du voiiinage. Alors je fais un petit 
voyage fur le lue dans un arbre creûfé qui fert 
m de bateau,, & vais dans la maifbti de Quelque 
payfan faire un ^jeûner délicieux de beurre & 
dé miel , & je ris quand je penfe à .vous qui f 
4^s près de vptre table à thé , dans votre doéle 
robe^de-chambre & dans votre bonnet-de-nuît\ 
^tyrique , avalez de Peau chaude ^ & avec elle, 
quelque produâion d9 jpur tout aufS infipide y 
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tant quVnfin vous vous fentez plein de vent , 
que vous cherchez inutilement à expulfer avec 
de la rhubarbe & tout l'attirail de votre ^phar« 
macie. 

La portion de montagne qui regarde la ville ; 
a la forme d'une immenfe pyramide , mais elle 
«'étend en arrière & fe prolonge en un rocher 
qui a un mille de long; il faut fix ou fept heures 
pour en faire le tour. Un voyageur ordinaire 
atteindra le fommet de la montagne en cinq 
heures ; mais les chafTe^rs de boucs fauvages y 
qui grimpent comme des chats 9 Tatteignem en 
trois. Lorfqu'pn y eft arrivé , on découvre toute 
la Bavière, & Ton peut compter, à Tceilnu^ 
jufqu'à neuf lacs. L^ plus agréable partie de la 
perfpeftive eJft Ja principauté de Berchtoldsgaden, 
£tuée au fud de la montagne ; elle coniifie en 
un efpace de bois environné de vaftes rochers 
de granité , parmi lefquels on diftingue le Watz-^ 
man à fa forme parfaitement conique. Le mê 
lange du clair & du fombre que produifent les 
lacs & les bois , fait un fuperbe effet. L'afpeâ 
des vallées voifines de Saltzboiu'g n'dd pas moins 
admirable.. - , - 

Cette montagne ' paroît être une preuvfe en 
faveur da fyftêmc . adopté par M. de Bufïbn ;' 
c'eft une mafle de granité formée dans le'fol> 
& dont les pentes & les cavkés contiennent du 

fable 
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iable & àe$ pierres calcaires , qui femblent 
avoir été portées là par les eaui. Les parties 
inférieures de la montagne font bien boiféesn 
& Ton y trouve quelques mines fort bonnes 
de marbre rouge & blanc ; d'une de ces mines 
la vue de la ville eft- magnifique^ A quelque 
diftance , dans une large fente du rocher , eft 
une chiite d'eau fort extraordinaire. Un torrent 
rapide , qui , dans le printems , lorfque la 
neîge commence à fe fondre, doit être encore 
beaucoup plus gros , fort d'une crevai& 
dans laquelle on defcénd par un efcalier ar- 
tificiel. Corfqu*on eft à l'ouverture , où fson 
tremble de froid , on entend , dans l'intérieur 
de la montagne, un bruit fourd qui refïemble 
à celui du tonnerre dans le lointain. La mon- 
tagne contient probablement dans fon feîn 
quelque lac dans lequel la neige & les eaux de 
pluie fe précipitent de la furface & caufent ce 
bruit* 11 eft indubitable que cet amas d'eau in- 
térieur détruira , avec le»tems, la montagne, 
La tradition du pays eft que l'empereur Charles 
le Grand , & toute fon armée , font là renfermés 
en attendant le jour du jugement, & que ce 
font eux qui s'amufent à faire ce bruit épou- 
, vantahle. Il y a même un certain jour de l'année 
où l'empereur fort de la caverne fur le minuit, 
accompagné de fes miaiftres & de-ies génévekixx^ 
Tom& It / K 
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:& va avec eux tous en proceflîon à la cathé^ 
;drale de Saitzbourg. Si ce n*eft que vous con- 
^noîfTez déjà toutes les merveilles qui fe trouvent 
îîdans la Sierra^Morena , à l'embouchure de la 
Quadianuj je mettrois fous vos yeux une re- 
lation bien authentique de forciers habitans de 
;la montagne , & dont les barbes blanches font 
:devenaes, avec le tems, afTez longues pour faire 
xlixou vingt fois le tour àe la table fur laquelte 
à\$ font endormis j & d'hermites âgés de mille 
dins, qui ont conduit plufieurs chafleurs égarés 
-k travers des paflTages fouterrains , & leur ont 
rtrfontr^ des palais de fées recouvehs d'or & 
?de pierres précieufes. De la crevaflTe par laquelle 
fort Tefprit de Charles le Grand pour fc pro- 
-jnener la nuit, le; torrent fe précipite à grand 
bruit ^ & forme Hne infinité de cafcades le long 
'da canal étroit & profond qu'il femble s*être 
çrenfé lui-même dani le marbré. On voit çà 
-& U. plufieurs baflîns , qu'il s*eft auiB creufés 
<lans le marbre , &. auxquels tout Tart humain 
ne pourroit donner un plus beau poli ; ils font, 
; à 4a vérité , fi délicatement faits , que les anti- 
:^uaires du voifinage fe font donnée toutes les 
peines imaginables pour prouver que ces baffins 
tétaient autrefois ^des bains. Derrière un moulin*, 
tout au bas de la montajnie « k chute offre une 
^vu« très pittorefque ; elle n'efi pas plus hàvM 
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fit cet endroit, mais le torrent fe divîfe en une 
infinité de filets qui, parmi des- fragniens de: 
rochers, fe croifem Tun l'autre & formem la 
cafcade la plus capricieuse qu'on puiffe imaginer* 
Un grand nombre de petits pins , crus dans les in- 
terftices des roches détachées de la montagne^ 
ajoutent iencore à la beauté de la pérfpeélive. 
L'eau dé ce torrent eft fi froide, qu'il eft .irti-, 
poffible d*y tenir là main: l'efpace de di^'jfet- 
condes , & cependant on peut ^ {ans danger , enl 
boire tant qu'on veut i lors même qu'on tranipire^ 
lors même qu'on eft en nage. Elle eft légère & 
de facile digeftion , comme l'air. Quand je me 
fens affoibli , je ne connois point de meilleur 
cordial que cette eau. 

La partie de la principauté de Saltzbourg^ 
fituée au nord, eft auffi fort montueufe ; cepen- 
dant elle produit aflez de grain pour la fubî* 
fiftance de {es habitàns ; mais , à fix milles en-* 
vîron de la ville, eft une vallée longue & 
étroite , qui d'abord court l'efpace de quelques 
milles au fud , enfuite à Toueft , où elle eft 
bornée, par de vaftes montagnes. Elle eft arrofée 
par la rivière Saltza , & forme la majeure partie 
de la principauté j mais elle ne produit que le 
tiers du grain «écefTaire à fes habitant. Le paf- 
ûge qui conduit à cette vallée , s'appelle pafTage 
de Luc§ ou Luhk , qui ^ en langue vulgaire hol^ 
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landoife , figmfie regard , & correfponJ à la gue«^ 
rite de découverte de plufieurs villes impériales. 
Ce paffage eft un défilé étroit entre des roches 
de granité fort hautes > nues , fyfpendues , per- 
pendiculaires , & à travers lefquelles la Saltza 
coule fort rapidement. Au-defTus de là rivière 
on a taillé dans le roc un fentier fi étroit j 
qu'une feule voiture peut à peine y paflTer ; il 
eft fermé par une porte 8î protégé par une 
batterie ; en forte qu'un très-petit nombre d'hom- 
mes jpeut arrêter , en cet endroit , une armée 
(entière ; les autres approches de cette vallée font 
également bien gardées , & la nature Fa, ce 
femble^auffibien fortifiée que le pays de Galles* 
Plufieurs autres vallées plus petites.^ appar-^ 
tenant auffi à la principauté, viennent aboutir 
à la grande ; le fol de quelques-unes eft de la 
même nature , & les habitans ne font guère 
qu'y élever des beftiaux. Ils exportent une cer- 
taine quantité de beurre & de fromage , mais 
pas autant qu'ils le pourroient, s'ils avoient Tîn- 
dufl:rie, la frugalité & les difpofitions pour le 
commerce}, qu'ont les SuifTes. Outre les bêtes à 
cornes » ils élèvent aufli des chevaux qui font 
d'une force extraordinaire ; on en demande de 
fort loin, pour faire des chevaux de charge 
& de trait. Leur forme n efl: point belle ; ils 
ont la tête trop groffe & le derrière trop haut; 
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mâîà je nie rappelte d'avoir va, dans quelque» 
villes du Rhkiy un feul». cheval de Saltzbourg 
traîner du bord de lar rivière à la. ville - xnâ 
poids de quarante qiiintaux & un charriot fort 
pefant. Les fermiers les emploient au travail de 
fatigue dés Tâge de tit>is ans, & c'eft.pour cela 
qu'ils deviennent engourdis , & ne peuvent fervir 
au carrofTc. Ii!en3pereur les a pa3^s la valeur de 
douze louis chaque pour fon artillerie. Les terres 
que le Prince de Saltzbourg, a dans-la. Carinthie, 
font à-peurprès de même natureque crfles dont 
nous venons de parler ; mais ,. ce qu^l poflède 
en Autriche ^fl trop peu confidérable pour être 
mentlonné^altzbourg tire de la Bavière lamoitié 
du bled qui lui eft néceiTàire^ 

Le payfan de ce pays ne fe contente pas > 
comn^ celui de Suifle, de manger des patates 
& du fromage V» il lui faut toujours de la viande ^ 
qu*il momlle, cpielque grafle qu'elle foit^avee 
de la graifle de cochon. Il lui faut-,: en-aboa« 
dan<îe-„-de: boa pain, de la bière & de l*eau-- 
dè-vie. Avec cette manière de vivre ^ trop diir 
pendieufe pour la^ ûtuatîon naturelle du pays ^. 
«e peuple feroit le plus pauvre de lîEurope> 
fi foo extravagance n'étolt pas , d'.un- autre côté y» 
contre-balancée par ta- plfes prudente économie^;. 
he payfaa de S^tzbourg; s*habille lui-mê.me" de 
la tare aux 'pieds;. Chaque famille fait une. foctq: 
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' de drap gris, fort & greffier , avec de la laîfie 
qu'ils préparent eux-mêmes. Ils font auiE leur» 
bas & leurs^fouJiers ; ils font ainfi fimplertient ,maj$ 
proprement mis. De plus , les mines du pays con- 
tribuent beaucoup à maintenir l'égalité entre les 
revenus & les dépenfes de la contrée. 

La faline de Halldn eft , fans contredit , la plus 
confidérable de TAUemagne, Tout rintérîeur de 
ce te montagne, fituée à environ quatre milles 
de Saltzbourg, efl du fel cryftallifé , mêlé avec 
beaucoup de parties terreufes. Pour Ten dégager , 
ils creufent dans la mine même des efpeceis de 
chambres fort vaftes , & les reiûplifTent d'eau 
qui divife & purifie le fel , & précipite la terre. 
Quand l'eau eft ainfî imprégnée , on la tranfvafe 
dans des poêles où on la fait bouillir* Avec le 
tems, ces chambres fe rempliflTent d'elles-mêmes 
d'un nouveau fel, & le tréfor eft inépuifable. 
Lorfqufune de ces chambres eô éclairée , c*eft 
wi des* plus jolis fpe<îl-acle$ qu'on puifle voir; 
iîgurez-vous une falle d'^iviron cent pieds en 
quarré , dont le fond & les murs font compofé« 
de cryftaux qui réfléchirent fî merveilleufement 
toutes les couleurs de l'are-en-ciel , qtfon fe 
croiroit tranfporté dans quelque palais enchanté. 
Les bois néceffaires à l'exploitation , font tirés des 
forêts qui bordent la Sahra & autres rivières , & 
font apportés à flot. Il eft à craindre que te 
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manqiie éê chauffage n'arrête , avec le tém$^ 
les travaux de cette mine ; car les petks bots 
des environs f<^*m déjà vifibtemem éclaîrcis^ 

Le pays de Saltzbourg ne peut^ d'après f« 
poikion défavorable , confonuner feul tout ce 
tréfor ; il eu obligé d'en abandonner une part» 
à Tes uniques voi£ns , l'Autriche & la B^^iefé^ 
L'Autrrche a affez de fel pour fon ufage ^& toute 
imponation de fel étranger y eft prohibée f^ de 
Fautre côté , la faline de Ratisbone en Bavière 
eft fi abondante , que non-feulement elle fuffit 
à la confommatîon Ma pays , mais eHe fournît 
beaucoup à Fétrariger f en conféquence ^ les arw 
chevêques de Saltrbourg^ ont été obfigés dfe faire ^ 
^vec les ducs de Bavière , une convention^ ^ e» 
vertu de laquelleceux-ci prennent,. chaque année^ 
à un prix fort niodique , une certaine quantité 
de fel de Jlallein ^ dont ils foumiflènt la Suiiïîr 
& la Souabe. Par ce moyen ^ le commeree d^ 
fel de SaUzboturg eu abfolument entre les maint 
des princes <fe Bavière , qui gagnent fur cett^ 
denrée trois fois 'plus que ceux de Saltzbourgè- 
La qtmntité de fel que la Bavière a ffipitlé de* 
pren&e chaque année , monte à la valeur d?f^^ 
virc^ deux cents mille florins, ou 480^000 livw 
Ce qui s^èn- vend dkns le pays , joint à ce (ju'otr 
en porte clandeftinement en Autriche , peitt: 
ioomer à trois cents cmquante mille flbriiM^ 

K4 
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eu 840,000 Hv. , dont les deux tiers îéftii à»-peu^ 
près bénéfice net. 

Les mines d*or & d'argent de cette princî-» 
pauté font grande figure dans les cartes géogra- 
phiques de TAIlemagne ; mais elles ne méritent 
pas qu'on en parle , fi on les compare à la 
mine de fel. JVi vérifié , fur les regiftres de la 
douane , les recettes de tout Tor , l'argent , le 
fer , le duivre & autres mines de ce pays , depuis 
ces dix dernières années , & J'ai vu que le profit 
net que le prince a retiré de tous ce$ ouvrages, 
eft d'environ folxante - cinq mille florins , ou . 
«56,000 liv. par an. Il les exploite toutes par 
lui-même. Il a perdu, depuis quelques années, 
environ vingt mille florins , ou 48,000 livres , 
à faire creufer une mine d'or dans le voifinage 
de Gaftein ; il a voulu ^fque^'cette^ fomme 
dans l'efpérance trompeufe d'être amplement 
récompenfé de ces facrifices, & a.iflS, afin que 
la valiée où fe trouvoit cette prétendue mine , & 
dont les habitans n'avoient que ce travail pour 
iiibfifler, ne devînt pas un défert. Le fer de ce 
pays efl caflTant & peu eftimé. Le prince a aufli 
une manufafture de cuivre à fon compte, mais 
Ja calàminç néceffaire pour l'exploiter devient 
chaque jour plus rare dans le pays. 

M. Bufching dit , dans fa relation de l'AIte- 
#nagne, qu'il fait, de bonne part , que le reven» 
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9e l'archevêque monte à quatre millions -âe flo- 
rins^ ou 9^600,000 llv. Si le prince voulolt me 
faire fon. fermier- général , j'oferois à peine lui 
offrir douze cents mille florins , ou 1,880,000 liv. 
pour tout fon revenu. Je fuis très-perfuadé que les 
taxes 9 péages , les terres de la couronne y &c. 
même y compris le produit des mines , ne donnent 
pas plus de fix cents mille florins, ou 1,440,000!.; 
les droits d'accife, de douanes, & autres taxes 
levées dans la capitale , avec les brafleries du 
prince , doivent donc -produire encore quatre 
cents trente-cinq mille florins , ou i ,044,000 L ^ 
avant que je puifTe fonger à quelque bénéfice fur 
mon bail. 

L'étendue du pays eft , fuîvant reftîmatîon 
commune , de cent quarante milles d'Allemagne 
en quarré. Il n'y a , dans la principauté , que fept 
ou huit villes , dont pas une n'eft comparable à 
un fimple village de Sôuabe. On évalue le nombre 
total des habitans à deux cents cinquante mille. Il 
li*y a, dans tout le pays, qu'une feule manufac- 
ture ; elle eft à Hallein : on y fabrique des bas de 
coton & des bonnets de nuit; elle eft très-peu 
confidérable. Depuis' qu'on a fait ici une fort 
belle route k Triefte, Saltzbourg fait un affez gros 
commerce d'épicerie Si de drogue , qui fe con*» 
fomment dans la Bavière. Les routes, à travers 
ce pays de montagnes , font en général fort pra* 
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ttcables : quoiqu'on foh obligé de pâflêr, de 
tems en tems , fur des ponts de bois fufpendu^ 
par des chaînes , au-defTus de quelque abloiè^ 
les voitures les plus pefantes n'y ont rien à crain- 
dre , fi ce n'eft peut-être d'être renverfées par un 
violent coup de vent, ou d'être enfevelies fous 
une chute de neiges , dans le printems: En allant 
aux b»ns àe Gailem, un des cantons les plus 
iàuvages de ce pays , j'ai vu exécuté tout ce que 
lliomme peut inventer pour rendre les plus ef- 
fr^ans précipices , & les rochers les plus efcar- 
pés, fadies à paflèr. Je vis auffi , dans cette 
e^curfion , une autre chute d'eau très -remar- 
quable : un torrent affez gros fe précipite dés 
nu:iges , à ce qu*il femble , fur un rocher élevé 
de plus de cent pieds au-deiTus dû chemin, .& 
de là fes eaux fe réunifient & forment , en tom- 
bant , une arcade fous laquelle on peut paflTer 
lans être mouiHé. On ne peut bien voir cette 
^rcade étant en face, parce que le rocher op- 
|K>fé eu trop efcarpé ; mais vue de côté , à 
quelle diôance , elle fait un fort bel eSeu 
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\ Saltzbour|$« 

JeTuis amant confiant des montagnes & dei 
payfages 9 mais je ne fuis pas de ces gens 
dont la fenfibilité ne peut être excitée que par 
,des fcenes monftrueufes 9 * qui nViment que 
les émotions fortes, à qui il faut, pour les 
émouvoir, des roches nues & arides , ou des 
plaines de glace & de neige , parce que Tufage 
immodéré des plaifirs les rend infenfibles aux 
jouïfïances plus douces & plus fimples. La plaine 
la plus uniforme eft afTez variée à mes yeux^ 
pour maintenir dans mon cœur ce degré def 
chaleur néceflaire pour jouir pleinement de la 
çature, J'embr^fle l'arbre qui , après une longue 
courfe à travers une plaine ilérlle , m'offre foa 
ombrage rafraîchiffant ; la moufTe , fur un champr 
couvert de bruyère, m*attire par je ne fais quel 
charme > & le petit ruifleau qui coule à travers 
une petite prairie , m'intérelTe autant & plus 
qu'une bruyante cafcade. Cependant je fuis iiiTez 
impartial pour dormer aux vues des montagnes 
la préférence fur celles des plaines : le pouls de ht 
nature , s'il efi permis de s'exprimer ainfi , y bai 
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pliis fort que par-tout ailleurs 5 tout y montre 

pTusde vîe& d'énergie, tout y annonce, avec 

plus de pompe & de richefle , la toute-puiffance 

du créateur. Le fleuve , qui erre lentement dans 

Içs jplaxnes , court impétueufement dans les mon» H 

tagnes, & devient encore plus rapide en courant^ 

le mouvement des nuages, les révolutions des- 

iaifons , le bruit du tonnerre , tout y eu plus 

marqué & plus *imé : les vallées, dans la J^elIe 

£iifon de Tannée , font couvertes de fleurs plus 

belles & plus parfumées que celles des plaines y. 

dont le fol eft moins propre à conferver Thumi- 

dite radicale qui leur eft néceflaire, & où leurs 

exhalaîfons fe perdent dans un plus grand efpace 

d'air. 

La nature eft ici plus variée & infiniment plus 
pittorefque. Les habitans des plaines ne peuvent 
fe former une idée de fes difl'érentes nuances 
qu'à Taide des contraftcs ; ici > chacun de fes traits 
cft plus prononcé & plus frappant ; ici , Ton 
trouve non- feulement toutes le^faifons, mais aufl^ 
tous les climats les plus difl'érens. Tant que dure 
l'été , l'Afrique brûlante eft au fond de la vallée ;- 
▼ers le milieu de la montagne y vous trouvez la 
douce température du printems ; le lommet vous> 
donne le climat glacé de la Sibérie : & quelle 
variété dans les formes de ces mafles enchaîniéej 
& gigaatefquesi 
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L'bônime reffemble à fon fol natal , à fnoin$ 
que ^éducation ou la focîété ne l'aient changé. 
;Le payfan de cette contrée porte vifiblement le 
cachet de la nature ; fes ipouvemens font promptg 
iiomme le torjrent de fes vallées ; il eft vif ^ im- 
.pétueiix dans {es paffions, comme Tatmofphere 
des montagnes ; il vit avec force , comme le 
chênré qui Tombrage ; il ^ ferme & franc, 
comme le rocher qui porte fa hutte. La vie & la 
, variété des fcenes que la nature offre à fes yeuXf 
lui donnent plus d'idées , fa tête eft plus riche & 
ion cœur plus chaud , que s^ réfidoit dans une 
plaine uniforme , & qu'il s'abamlminât à la na- 
ture comme il s'y abandonne ici. Sonïteignement 
'des grandes villes, & la pofition éparfe de fes 
huttes, font qu'il eft rarement diftraît, confar- 
vent fes mœurs pures , le difpofent à la réflexion , 
& le rendent plus attentif à fon objet 5 îlj a dans 
fon faire , dans fon maintien , dans fes geftes & 
fon langage", beaucoup de fupériorité fur le 
payfan bavarois. Je regrette journellement de 
^n'entendre pas alTez leur dialeâe pour pouvoir 
communi^er ^ comme je le voudrois , avec ces 
ipontagriards ; leur cordialité inexprimable, les 
preuves fréquentes qu'ils vous donnent de bonne 
volonté & d'affeâîon, la bonne humeur & la 
gaîté naturelle qu'on lit dans leurs regards, les 
-iSdm aimer à la premi^e vue de tout ami de 
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rhumatiîté. Plufieurs portent toujours de longues 

^ barbes , & ceux qui habitent les cantons les plï» 

'' ' ' • 

éloignés tutoyent tout le inonde , même leur^ 
t princes. Les maux de gorge y font communs^ 

I moins cependant que quelques voyageurs ne Toitt 

prétendu. En général c'eft une fort belle race 
d'hommes. , 

La diminution caufée dans la population & 

:^ans la culture de ces terres, par Témigranon 

des prateftans, il y a environ cinquante ans, 

^ ii*eft pas encore réparée. Dans ce clief-d'œuvre 

^de mauvaife politique , la foiblefTe d*un prince ^ 

.& la fraude intérefTée d'un miniftre , ont para 

* ' dans tout leur jour. J'ai lu , à ma grande édifi-^ 

cation , les papiers qui contiennent les détails de 

.ce merveilleux événement. Ceux qui attribuent 

lacaufe de cette commotion extraordinaire à des 

.principes de religion , propagés dans ces monv 

tagnes au tems de la réforme , font grandemertt 

■dans Terreur. Il réfulte , des écrits que j*ai fous 

Jes yeux , que fort peu de gçns avoient une idée 

* -diftinfte des çonfeffions de foi d*Augsbourg ou 

Jielvétîennes. Il eft poffible que, ces confeflSions 

aient contribué en quelque chofe à la révolution , 

mais la plupart de ces nouveaux proteftans ne 

. l'étoient devenus que par les réflexions &les dif- 

cuffions qu'ils avoient faites entre eux, & dont 

1^ fujets. éioient des noaximes tirées des fermons 
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& livres de religion catholiques. Si la llberti 

entière de religion eût été établie dans le pays, ik 

auroient certainement fondé trtie feâe toute noui t^ 

velle , qui n*auroît eu que fort peu de reflèm- 

blance avec le calvinifme ou avec le luthéranifme* ' i 

ha, pi upart de ceux qui furent entendus en juflice ^ 

lorfqu'on leur demanda s'ils vouloient s'avoueè 

luthériens ou calviniftes, répondirent, «ni Fuil 

*» ni l'autre: nous croyons, maïs ce n*eft pas ce 

>> que croient nos compatriotes, &nous non$ ea 

n tenons Amplement aux écritures ». Plufieori 

citconftances , auxquelles les réformés dufeizieme 

fîecle n'eurent aucune part , occafionnerent une 

forte de rébellion dans les efprits de ces hommes : 

les payfans & les manœuvres devinrent pré<fi- 

cateurs dans leurs maifons ou fous quelques 

arbres , dans des endroits retirés. Enfin , nou« 

devons faire à ces gens l'honneur de dire qu^lIs 

-s^endoârlnereDt eux-mêmes , fans le fecours de 

})erfonne : alors ils furent obligés de réclamer des 

proteftions étrangères contre Toppreffion de leurs 

xnaîtres , & ils entrèrent en traité avec le roi 

de Prufle , déclarant qu'ils étoient membres d'une 

fcfte privilégiée dans l'Empire , par le traité de 

ÎVeftphalie , & qu'ils n'en aglflbient ainfî que 

pour {€, garantir d'être totalement opprimés. 

^ L'archevêque de^e tems étoit un bon homme ^ 

^ui aimoit véritablement h$ fujets , & qui fai« 
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foit tout ce qu^ll étoît capable de faire pour les 
conduire droit dans le chemin étroit du bonheur. 
Il envoya dans les montagnes des capucins & 
des* miflîonnalres , dont les capuchons & les 
barbes n'opérèrent rien fur des hommes dont 
les efprits venoient de s'éveiller. Il pria fans 
ceflfe pour la converfion de fon troupeau égaré 9 
& n'épargna ni l'or ni les promefles pour le ra- 
mener dans la route du ciel. Là perte de tant 
de pauvres âmes le touchoit beaucoup plus que 
la perte de tant de bras pour l'agriculture, beau-r 
coup plus que la diminution inévitable de i^% 
Revenus. 

Son chancelier vit les chofes fous un jour fort 
différent : il avoit uniquement calculé le profit 
qui pouvoit réfulter pour lui de l'émigration d« 
tant de milliers d'habitans , & de la confifcation 
de leurs terres. 11 profita de cette occafîon , dont 
les apparences étoient plaufibles , & de la foi- 
blefïè du prince , pour remplir fa propre bourfe ; 
il lui expbfa le danger qu'allolent courir ceux 
de fes fujets qui marchoient dans la bonne voie, 
fi on permettoit que des hérétiques réfidafTent 
parmi eux. Il fut auffi tourner, à l'avantage de 
ies defTeins , la réponfe fàlie par un profélyte 
de la nouvelle doftrlne à un voifin qui Tavoit 
provoqué : «Attendez feulement, lui dit-il, que 
»> le roi de Pruffe nous ait envoyé fix mille 

I» hommes I 
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» hommes, nous voire couperons la tête à tous; 
» c'eft une autre forte de monarque que Tar- 
w chevêque ; il eiJ déjà en marche , & vient à 
» nous, y Le très-patriotiqile chancelier décou- 
vrit un crime de haute trahîfon dans ce difcours 
quî n'étoit que Texpreflion d'une colère mo- 
mentanée. D'un feul mot , il chafTa des états 
de Saltzbourg environ vingt mille hommes , 
gagna environ cinquante mille florins de revenu 
annuel , & l'archevêque en perdit cent mille. 
Le foi de PrufTe y envoya deux commifTaires 
avec ordre de protéger tous ceux qui voudroient 
fe réfugier dans fes territoires, &, de fon côté, 
enleva du pays une grande partie de Ter pro- 
venant de la vente des maifons , meubles & im* 
meubles , & biens-fonds appartenans aux ré- 
fugias. 

Il y a toujours , parmi toutes ces montagnes, 
plufieurs partifans de la nouvelle doftrîne. J'ai 
fait connoiffance avec l'un d'eux , homme vrai- 
ment extraordinaire , & que je vais vous faire 
connoître. Nous eûmes occafion , il y a quelques 
jours , un compagnonv de voyage & moi , de 
rendre vifite.au gouverneur, ou, comme on 
l'appelle ici, au ConflabU de Werfen, homme 
fort poli & penfant jufte ; car , dans les parties 
les plus reculées des montagnes, les conqgif- 
iances de ceux qui les habitent m'ont fouvent 
Tome L h 
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étonné. Chaque pas de cette excuriîon m'a pro- 
curé un nouveau plmût. 

Depuis le paffage de Lueg^ ùh. commencé lai 
grande vallée, la route courte refpâce de deux 
milles , à travers le Werferi , le long d'un défilé 
étroit , entre des rochers dépouillés , qui forment^ 
de chaque côté , des murailles auffi hautes, en 
apparence , que le firmament. Les blocs de bois 
épars au pied de cette chaîne de lïiphtagnes ^ 
les détours nortibreuX & variée de la SaU:i^a , 
la coupe extraordinaire & la couleur des ro* 
chers ^ les niarques de Texcavatlon infenfible de 
la rivière qui , en certains endroits f a creufé 
fbn lit à plufieurs brafïès de profondeur , la 
pofition des habitations clairfertiéei , l'enfemble 
frappant de tous ces dbjets , donnent à ce payfage 
prefque folitaîre aflez de charme pour fixer 
l'attention du voyageur. Le château de Werfen 
eu fitué près de l'endroit qui porte ce. nom, 
& où la vallée commence à s'élargîf confidé- 
rablement , fur un rocher détaché , d'une forme 
conique ^ & qui s'éleVe au milieu du défilé. Ce 
rocher laiffe à peine affez de place pour là 
rou^e d*un côté , & pour la rivière de l'autre, 
La façade du château donne fur la partie la 
|)lus large de la vallée, couverte de monticules 
bien cultivés , ou bien boîfés , & par derrière 
on voit le paffage étroit & profond par ùit 



V. 



- t 



EN Â L L È At A N É. 163 

lé voyageur eft venti i & âom les pointes de 
rochers brillent au foleil,' tandis qu'une obfcyrité 
perpétuelle régné dans le fond. Ce châîeaureh-^ 
ferme plulieùrs pVilonniet'^ cju'ôn force quelque- 
ioh à travailler avéfc leurs èhaînes. Je fus par-- 
ticulieremerit frappé de ta phyfionomié & dtr 
mainti^ d'tin de ces hoirime^ , dont j*^vdis déjà 
oui parler; fa figuré eft celle d'un bel homme, 
âgé d'un peu plus de fbixante ^ns,' & fon teint 
èft encore rubicond; fa barbe longue & forte | 
& fes beaux cheveux blonds font entremêlés de 
quelques poils bîàncs ; fai ciémarché eft libre & 
àlfée , & il le tient droit comme un jeune 
homme j- fon front & toute là forme de fon* 
vifage font' d'une beauté régulière,- &'fon œil 
ileu , bien fendu ; éipreflîf , doit fixer fur lui 
^attention de cevît^tnême qui fom le moins 
accoutumés à obferver les honirrïes; une féré-i 
è'ité d'amé înexpnraabîe y & laf fierté irif^parable 
d'un grand càrâftere , fe peignent dans tous fes 
traits. Je le priai de Ûdus racoffter lui-même* 
fon hîftoïrè que je va'îs vous rapporter dans 
ies propres tèrirfe's, dimàni que je pàufral m'erf 
fouvenir. 

à Voilà ,^ dit-il, vîn^-^uatrê ans que je fuîiT 
>î iici prifônnier ; je me rappelle encore de l'éiini-^ 
A gration de plufîeurs inilliers de mes coinpa- 
^ triâtes , à laquelle , quoique fort jeune , je 
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-30 pris beaucoup d'intérêt. En grandîfTant , la 
-9^ mémoire de cet événement fît fur moi la plus 
y» forte împreffion. La joie avec laquelle mes 
■»> volfins , dont on voiiloit contraindre la con- 
t» fcience, quittèrent leur pays natal pour être 
f9 libres dans le in- croyance, eut à mes yeux je 
■99 ne IJais^^guoi de grand, & j'en fus pr<^fondé- 
«^ ment frappé- Les remontrances de mes amis 
t^ & de mes connoiffances, dont les op'mions, 
^ étoiem oppofées à celles des capucins ,<trou- 
>> vexent aifément accès à mon efprit. J-ouvris 
f> les écritures ; je comparai la doftrine que 
^ jy trouvai avec celle des papes-, & je me 
»' formai à moi-même une religion dont je -ne 
« cherchai pas à cacher myftérieufement les 
s9 principes, parce que je les croyois vrais* 
^ xComme les capucms miffionnalres , qui er- 
^ roient.çà & là dans la contrée , avoient par-. 
>► tout des e.fpions, ils eurent bientôt le vent de 
■» quelques «aflèrtions qui m'étoient échappées 
'H dans la chaleur de la dispute ; ils ^me pour- 
j» fui virent & me perfécuterent fans relâche j 
^ rien.ne put me fauver de Jeurs atteinte* : 
» ils vinrent enfin jufque dans ma maifon^ & 
99 voulurent m'oblîger à leur faire ma profeflîon 
<• de foi; je répondis conformément à ma con- 
^ .viftion , & leur expofai mes' doxités. Je perdis 
m ma peine ; ils éludèrent conflamment le poiat 
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^ en queftion. Inutilement je voulus les înter— 
» roger fur les matières de foi ; ils ne vouloienr 
» qu'une croyance implicite ,& ibs'obftlncreur 
>f à exiger ma profeffion de foi. Je leur dis^ 
>> qu'il m'étoit abfolument impoffible de croire 
» ce qui êtoit contraire à la^ conviftion de mo» 
» efprit 9 tout fut inutile. 

3> Quand jç vis qu'ils ne pouvoîent me 
5> convaincre 9 & qtfils n*aVoient aucun égard 
s> à ma convîâîon intime , je leur dis de me 
» laifler en repos, m'éngageanf , fur mon hon*- 
» neur &: fur ma vie , à ne jamais révéler 
» un met' dé mes- opinions , &: à ne jamais 
>> chercher à faire des profély tes. Ce fïit en 
99 vain -; chaque- jour ils entroient brufquemenè 
» dans ma maifon , & me preflbient de leuii 
» faire ma profeffion ée. foi ^ félon ma^ con» 
» fcience. J'ai fait , Monfieur , tout ce qu*il m'a . 
» été poflibte dé foire pour obtenir hv paix v 
>f je n'ai pu y réuffih Un jour que je rentroîst 
39 chez- moi, fatigué de mon travail, & que je 
» me préparois à prendre un -peu de nourri^* 
» ture 9 les capucins entrèrent encore en tumulte 
*» dans ma» maifon ^ j'avoîs , depuis quelque 
» tems> pris le parti de ne leur pas dire unr 
s> fèul mot , excepté bon jour ou bon foirj 
1^ Comme ils recommencèrent leurs clameurs ©r-*- 
jx dinaires ^ je les- écoutai tong - tems avec fang- 
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ir froid 9 & plus ils me maudliioîent / plus )g 
f> mangéoisde bpn appétit, Cependant, cpmm^ 
ii ils ne parbifToi^ent pas difpofés à finir , je pf\^ 
M retirai dans un coin derrière le four , pour 
leur laiflTer la liberté de dire des injures auifi 
t) long-tèiris qu'il leur plairpit ^ m<iis ils ne mç 
w laifTerent pas tranquilfe , mên^ç en cet endroit* 
» A la fin inipati^nté , jf3 n^e jçttai fur mpn lit '^ 
P alqrs Tun d'eux s^^pprpcha de moi, en inu? 
n çri^t aux preiltes ;, je lui tournai le dos.n^ais 
fr aufïi-tôt ^n ^utre vint, de l'autre côté, mç 
ff roiîipre la tête en criant encore plus fqrt quçî 
I» fpn çoiTipagrioi) 5 à la fin je devins enragé de 
i?:.ccrlère §r le^ir dis que }*étois maître chejE moL 
fi -Cpinrae ils contin«oi^nt à fe conduire .<îe pî$ 
t> en pis , je fam^i à b^s ^e mon Mt^ ]e faifia 
f».:kipr^n^iere çhoft gui mp ^ôotba fous la main -| 
î? je crqiç que ç-étqit v^n b^lai , Çc.les chaflai 
« 'de ma maifqn à coups de balai. C'eft alors 
p que je fus traité, .opn-feiilement coi?^n>Q uq. 
n hérétique ^qdurci , maî§ cqmm^ un blafph^ 
i^ mate^r qi^î avpit qfé pqrter fes m^ins facrî? 
»? îegô« fdr de faints prètrf s. Ils piQ âtent prî- 
î2 fonnier , & mq cpnduii^rent ici enchaîné» 
n D'abord j*ai eu terriblement à fouffrir : je 
*j Içijr répétai cent fpi$ que , s'ils voulaient fe 
«^ donner 1^ peine dei me convaincre, j^ me^ 
« çonfeff^roi? ^e tout mon cœur & de tpptç 
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m mon ame. Ils voulurent me forcçr à me coh-»' 
n {effet en pleine égllfe 9 à révéler mes, opî- 
H nions fur la religion, &c. je leur dis que je 
^ ne publîerois autre chofe de. ma religion , 
*t fînon que je ne croyoîs pas ce qu'ils croyoient. 
^ Ils ne voulurent donc , ou ne purei^t me con-* 
vaincre , & j*attendîs alors avec impatience 
n rinfïant d*aller à Téglife i mais ils me dirent 
^ qu'on ne me le permettroit pas , à moins 
i^ que ce ne fût dans rintèntîon de changer de 
s9 croyance- & de confeflTer mes erreurs; Les im- 
y> portunités fans fin des capucins , pour obtenir 
9i de moi une corifemon de foi , devinrent la 
3> plys infcj3p5rtahle de toutes mes inquiétude^; 
3> toutes nies iellicitàtî'ons & mes reniontranees 
» fur la futilité d'une cbnfeffîon verbale 51, fi le 
3is cœUru'étolt de la partie, furent inutiles. Enfin 
» je^pris la réfoKitiQn de faîrç le muet , & de 
i^ ne plus r^ondre i|h feul mot, réfolution dans 
s», laquelle j'ai fermement perfifié pendant dix-» 
as hv^it ans. Depuis quelques années,, ils ont com^ 
» mencé à me traiter avec lin peu moins de 
i> févérité ,,& j'ai retrouvé- l'ufage de la paroïe. >i 
Le gouverneur nous confirma qiie cet homme 
extraordinaire n'avoit pas proféré une fyllabe 
pendant di^-huit ans^ entiers^ & que, dans cet 
efpace de tems ^ perfônne n'avoit vu une feule 
fois ion front couvert d'un nuage, ni, fiif font 
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vifage , un feul fymptôme de mauvaîfe imtneufé 
Tout ce qu'on lui ordonnoit de faire , en ce 
qui n'avoit pas rapport à la religion , il le fai- 
foit d'un air calme & toujours joyeux. Tout 
ce qu'on avoit remarqué dans fa phyfionôrtiie , 
étoit un coup d'œil (Je dédain prefqu'imper- 
ceptible fur les gens qui l'environnoîent. Si l'on 
confidere que la clarté de fon intelleâ , la fran- 
chife de fon caraftere & fa bonne humeur de- 
voient le porter naturellement à rechercher la 
fociété, &^à communiquer avec 4es hommes , 
fa confiance à garder le filence doit paroîtrc 
encore plus étonnante. Informé de la bonne con- 
duite de cet homme pendant fa captivité, le 
prince , qui eft partîfan zélé de la tolérance, 
lui a fait ôter fes chaînes , & , à la requête du 
gouverneur ^ a fait uile addition confidérable à 
fa rétribution journafiere. 11 a tellement gagné 
la confiance du gouverneur, qu'on Ta fait comme 
furintendant des autres prifonniers fes cama- 
rades^ On Ta fouvent envoyé ^ fans liens v ni 
chaînes , travailler avec les autres , dans des 
endroits d'où il auroît pu fort atfément s'évader, 
mais fon caraâere eft un garant plus sûr de fa 
perfonne que les plus fortes chaînes. Il s'eft tel- 
lement gagné , fans s^en appercevoir lui-même , 
le refpefit dés autres prifonniers, qu'avec im 
feul mot il les contient mieux dans le devoir. 
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ijue le geôlier avec fon bâton. Quoique né 
& élevé dans une chaumière , la nature lui 
a doiyié une fupériorité marquée fur le refte 
des hommes. Dans fes heures de loifir ^ il en-^ 
feigne aûuellement à lire & écrire à un jenne 
incendiaire qui eft en prifon & dans les fers ^ 
depuis quelque^ années , pour avoir mis le feu 
à de/Tein à la maifon de fon père, & Ton re- 
marque que jamais 9 dans fes leçons , il n'a 
cherché à inculquer dans Tefprit de fon élevé 
aucune de fes opinions relatives à la religion* 
Il les tient aftuellement fi fecretes, que j'employaî 
en vain les inftances les plus propres à lui inf* 
pirer la confiance , les prières , les foHlcitatiohs 
pour l'engager à me communiquer quelque partie 
de fes idées j il <lemeura impénétrable. c< Je ne 
» crois point ce que les capucins croient , & je 
>• n'ai befoin que d'yne bible , que je n'ai point, 
»> pour vivre content » ; ce fut tout ce qu'il me 
répondit. On permit, il y a quelques années, 
•à fa femme de le voir ; il la reçut fans ipontrer 
le moindre defir de fe retrouver feul avec elle: 
il lui fit quelques exhortations très- pathétiques 
*& très-fages , 8F la renvoya. On héfîte encore 
à lui accorder une bible après laquelle fon ame 
afpire fi. ardemment, de crainte que cette lec- 
ture ne pût enflammer encore fon enthoufiafme. 
Toutes les perfonnes de confidération , hommes 
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& femmes de Saitzbourg , avec qui j'aî parlé 
âe cet homme & quîie connaîflbient , avoîetit 
le plus gr^nd refpeft pour lui 5 mais to^s f d^une 
voix unanime , en admirant fa fermeté , hlâ- 
moient fa politique, & obfervoient que ce qu'on 
demandoit de lui , étoît trop peu important pour 
le porter à fe faire ainfî martyr de fa perfuafîon. 
Les payfefts de ce canton font vifi & gais, 
Les jeunes filles de ce recoin ifolé de notre 
tontinem font fraîches comme la rofe , & vives 
a>mme les chevreuils \ elles entendent pourtant 
Fart de la coquetterie tout auffi bien que nos 
Patîfîennes ; feulement les armes qu*ell.e$ ein* 
ploient pour la conquête font plus naturelles. 
Elles fâvent tirer tout le parti poffible de leuir 
parure ; fi elles font difpofées à rendre un amant 
heureibç , elles ne font retenues , ni par la honte 
de mettre au monde un enfant illégitime, jri 
par la ci^ainte d'être dbKgées de le nourrir & 
de rélever j Tufage les met au-déffus de cette 
honte, & la facilité qu'elles * trouvent à élever 
im enfant leur fait oublier k crainte, La pu- 
nition qu'elles encourent pai- un faux pas de 
cette nature , ne mérite pas même qu'on en 
parlCé Les meurtres d'enÉïils font ici extrême* 
ment rares ; toutes cèdent , ftms contrainte & 
fans réferve , aux impulfions de là nature. Les 
}eunes fiUes embraff^nt celui qu'elles ^mem & 
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leur préfententJa maîn ^ en pleine églife ^ lô, 
dimanche. Quant aux viûtes no6himes / o'ieft 
autre chofe , Se Pâmant ^ plu$ é^e difficultés k 
furmonter ; car , quelque tems qu'il faflPe ^ la 
porte pu la fenêtre ne lui eft ouverte qu'après 
qu'il a fait entendre un certain mot du guet ^ 
& ce mot eft affe^ long, car îl ,efi ordinaire*, 
ment compofé d'un grand nombre 4d nme^^ 
dans lefquelles îl eft obligé d'exprimer foif 
amour & fon niartyre» Cette coutdme eft fort 
ancienne 9 & dans pUiâeurs d^s parties les plus 
reculées des montagnes 9 elle eft facrée & in^ 
yjplable* L'pniqn la . plus imime S; celle qui 
date de plus loin , ne peut en difpènfer. Urt 
jeune payfan abandpnne rarement fa maîtreffe^ 
fur-tout quand ^ après en avoir eu deux ou trois? 
tnfens 9 il pept Fépoufer. ^ 

Les habitans de ces montagnes font & content 
de leur état , qu'ils regardent leur pays comme 
une efpece de paradis. Les habitans de la valléef 
de Dinter, qui n'eft qu'un trou effroyable ^ 
entre des rochers pelés , que traverfe la rivière 
Dinter, difent comn^unément : « Si quelqu'un 
n tombe du ciel , il doit tomber dans la vallée 
» de Dinter ; ^ ce qui veut dire qae cette vallée 
eft uit fécond ciel. J'ai été long -tems avant 
de pouvoir deviner ce qui pbuvoit entretenir , 
dans Tefprit de ces payfans^ yne ii haute opinion* 
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de ce féjour anférable, où fouvent 11 neige fi 
fort pendant des femalnes entières, qu'on ne 
peut ni en fortiï ni y entrer , & qui contrafte , 
d^une manier^ fi frappante , avec plufieurs can- 
tons fort agréables de fon voifinage. J'ai cm 
d'abord que leur proverbe n'étoit qu'une ironie ; 
mais on m'a , dans la fuite , appris qu'il étoit 
fort férieux , & que la liberté iHimitée dont 
jouiflent les habitans de cet étrange paradis , 
avoit donné naiffiince à' cette hyperbole. Ils 
font tous bérgçrs , mineurs ou fondeurs de fer, 
ôf tous abfoludlent exempts de taxée ; grâce à 
leur éloignemem y le gouvetnemerit femble les 
çiUblier. En général , les taxes font ici fort 
modérées , & raffranchifTement des extorfions 
qui font gémir tout le refte de l'Allemagne , 
contribue beaucoup ^ fans doute , à la bonne 
^uoieur des habitans dé ces caïitons. Les biens 
0nt été taxés, vers le commencement de cefiecle, 
en proportion dé leur valeur; mais, depuis ce 
tems , les chofes ont bien changé de prix. Les 
tentatives que le fouverain aôuet a faites *, pour 
établir une taxe plus proportionnée , pnt occa- 
fionné quelques murmures. Cependant , comme 
Ion revenu eft en proportion beaucoup plus petit 
que celui des autres princes allemands , & qur'il 
n'a rien fait qui ne fût approuvé & même auto» 
rifé par les états du pays ^ de manière à ne laiiTer 
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tmcime crainte aux fiabîtans d'une taxe encore 
plus forte pour l'avenir , il eften cela moins blâ« 
mable^ Ma-is , ce qui a indifpofé le peuple contre 
lui , c'eû fa paffion pour la chafTe ^ qui a occa- 
fionné quelques aftes d'oppreffion , dont le 
blâme, après tout, doit plutôt retomber fur fes 
ferviteurs & fur fes minières que fur lui. Dans , 
plufieurs Cantons , il eft fait défenfe aux fermiers 
de mener leurs troupeaux dans certains pâturages 
qui bordent les boi« , & qui font réfervés pour la 
nourriture du gibier. Ces prohibitions doivent 
paroître fort dures à des gens qui , comme je l'ai 
dit , ne portent que des habits de drap fait de la- 
laine de leurs moutons^ & qu'ils fabriquent eux- 
mêmes. Elles produifent encore un effet fâcheux : 
ce$ , payfans font ennemis nés de toute efpece 
d'innovation; ils ont, pl\js d'une fcris , déclaré 
hautement qu'ils vouloient fe mettre fur le même 
pied que les Suiffes ; cependant , lorfque leurs 
princes meurent de vi^îlefTe , ils montrent un 
vif regret de fa perte. Oh 1 quand les princes ' 
fauront-ils attacher une juûe valeur à l'affeéhon 
de leurs fujets ? 

Plufieurs payfans de te pays portent encore 
de longues barbes^ & vont la tête nue & la poi- 
trine découverte, dans toutes les faifons-de Tan- 
née. Comme ils ont des chevelures fort épal/Tes^ 
& le vifage hâlé , ils ont de loin un, afpe<J for* 



midaible, mais de près leiïr règarjj amîcàl; fi 
leur âir loyd, vous ratfTure & vous difpofe éiï 
leur faveur. lU font vigoureux & forts i' & je Àé 
doute pas qu'ils rie défèndiffent vigoureuferiiént' 
leur pays ; fnais , hors cela , ik font génératement 
àfiez mauvais foldats ,' dé l'àvèu même dès meil- 
leurs officiers. Comme tous les habitans des àiori- 
tagnes , ils fûpportent mal un autre climat , & 
fur-tout lè changement du régime auquel i^' 
font accomumés depuis leur jeunefTe. Heureufe- 
<nfcnt que leur fouverain a peu d^occafîons de 
faiire là guerre^ & c^ue d'autres puiflTances fuf^ 
ûfeMi fïnslui,* à tenir la balance de PEurope; 
Eft général ,• ils font beaucoup pîu^ honnête^ 
que les Suiflips & moins avides de gain; car 
ceux-ci V quoiqu'ils ne paient eux-mêmes les taxé» 
qu'en rechignant ,- rie riianquent jamais d'en irii- 
pôfer de fort onéreufes fur les étrangers j de^ 
payfans de cette èontréè m'ont maintes foià 
indiqué mon chemin , & m'ont rendu d'autrei 
petits fervices , fans vouloir recevoir de moi la' 
petue réoompenfe pécuniaire que je leiir oiFrôis.' 
Adieu. 



*¥ 



rv 



•^ 



C k A t 1 Ê M A G K Ei 17) 



m 



ii* ■ ■ 



LETTREXVL 

Sakzbourg; 

X^A N S U voyage de M. Pllàtî i je «le ràppellf 
d^aVoir lu une anecdote dont l'intention étoit de 
peindre refprit iiitolérânt des habitans de Saltx- 
bourg. îlefl vrai que toute perfonne^ faiis excep- 
tion y efi obligée de s^agenbuiller au milieu de 
la tue j lorfque le faint-facrei^ent pafle , céré*- 
monie que la brutalité particulière des facriâains 
de Saltzbourg rend très-pénible. J'ai auffi entendu 
quelques jeunes filles s'écrier, d'un ton fon fé*- 
xieux, en parlant de quelques-uns de mes amis 
qui ont réfîdé id quelques jours avec moi : u Quelle 
» pitié que ces jeunes gens foient proteflans» ! 
Cependant je ne vois pas d*ailleurs ce qu'un pro- 
leftant peut ici avoir à craindre : il peut aifément 
^éviter , s'il le veut ^ de s'agenouiller dans la rue y 
d'autant que la fonnette s'entend 4^ fort loin^ 
jOn trouve , à Saltzbourg , des fpciétés de tout 
état , dans lefquelles tout étranger eft admis , 
quelle que foit fa religion. Avec de Targént, & 
quelques douces paroles, on fe proture à manger, 
^ns les auberges 9 les jours de jeûne ; & lé 
{)euple f qui: imite toujours >. fiir^tout dans 
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cette ville , les mœurs de fes fupérieurs , a beau^ 
coup perdu de cet efprit intolérant & farouche 
qu'il avoît comraâé fous un prince fuperfti- 
tieux. 

On trouve ici fort bonne compagnie parmi la 
nobleffe , & fur-tout parmi les chanoines, dont 
plufieurs font diftingués par leurs connoi/Tance", 
Le métropolitain aftuel, frère d'un homme bien 
connu 9 le comte Fïrmlan , gouverneur de Mila*" , 
eft familier avec les meilleurs, écrivains italien ^ 
firançois ^ allemands & angîois. il a , dans fa 
belle bibliothèque, une coHeftion prefque com- 
plette des meilleurs auteurs anglois. C'eft un 
homme fort aimable , & qui fait le meilleur ufage 
de fes revenus , qui montent à 20,000 guilders, 
ou environ 48,000 livres par an. Le grand- 
maître , autre frère du gouverneur , eft grand 
amateur de peinture 9 & connoît cet art. Sa col- 
leftion de portraits des ariftes célèbres , dont 
la plupart font peints par lui-même 9 ti'eft guère 
inférieure à celle de Florence. Cet homme a reça> 
il y a quelques années, l'un des coups les plus 
affligeans qui puiflent frapper le cœur d'un pere^ 
& ce fouvenir a affoibli les facultés de fon ame & 
répandu un nuage fur la bonté inexprimable & 
prefque enfantine qui brille dans fa phyfionomî^. 
Il ayoit un fils aîné , jeune homme fort aimable, 
ice de fa femille, qui étoit déjà doyeo 

de 
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de PaiT^^tr , ^ dan« la paflfe d'être bientôt évêque ^ 
peut-être même archevêque de Saltzbourg; le 
père lui fit tin jour une vîfite , & l'emmena avec 
lui à lachafle. Comme ils étoient féparés Tun de 
l'autre par une haie , le père , qui ne le voyoït 
paS| fit ^eu , & le cpup porta droit dans le cœur 
du fils» Auffi-tôt tfu'il s'^pperçut defon malheur, 
il s'élança 9 comme un fou , à travers la haie , 
«'arrachant les cheveux & fe jettam à corps perdu 
dans la neige : on fut obligé de l'arracher de la 
place où fon malheureux fils venoit d'expirer. 

Le comte Wohfegg, un autre chanoine, a fait 
un voyage en France, dans la feule vue de fe 
mettre au fait de nos manufaâures : il eu bien 
connu de nos meilleurs artifies. Sa paffion parti- 
culière eft la botanique , dans laquelle il excelle. 
Le premier gentilhomme de la chambre, le comte 
de Kuenbourg , eft un homme d'efprit , fort 
fenfé , fort fociable : fa bibliothèque , qu'il n'a 
pas c(Hnpofée d'après la lifie des livres prohibés» 
contient tous nos meilleurs auteurs. L'evêque de 
Chienfee , le comte de Tieb , & plufieurs autres 
de la haute nobleffe , font des hommes vraiment 
refpeôables , & par leurs cpnnoiflances , & pat 
leurs vertus. La haute nobleffe eft particulière- 
ment compofée de familles autrichiennes, qu.e 
leur affabilité , leur connoiffance du monde , dif- 
ttnguent' des lourds & vaniteux barons bavarois 
Tome L M 
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& foQabes; Mais la petite nobleffe, refTàîni boùfj? 
donnant dés petits gentiUâtres de côiir , font 
attaqués de la manie ridicule des titres & d'un 
X)rgueil encore plus fidiculè. On èfl obligé dé 
fendre id vifite à cent gkadigc-hért^ ( i ) , qui 
vivent avec trois ou quatre^ cents florins p* ati, 
qu'ils reçoivent de la cour, Ceftîaire , à tous ces 
meffieurs j une offenfe mortelle que de les nom^ 
fflfer fimplement mo^y?^//r , ou leurs femmes iîm- 
fhment madamci Cehii qui veut vivre idi dans 
cette fociété , doit s'acdoutumelf à/ôiettre urf 
gnadig^-kerr après chaque mot , s'il ne veut pas 
paflèr pour un homme mal élevé. Telle eu pôuri 
tantfextrême pauvreté de ces ghadige-herr que 
plufieurs acceptent des places d'iilteftdans ou de' 
fœurs converfes dans des hôpitaux, lis fe' plai- 
gnent tous que la cour ne leur donne pas afTez! 
j)Our fojutehii' dignement leui' rang ; mais je n'ai 
jamais pu deviner quel étoit ce rang. La pliipàrt 
n'ont ni biens-fônds nâ argent 3- mais ils fe croi- 
roîem dégradés de permettre que leurs enfâns' 
priffent une teinture du commerce ou des affaires :* 
la cour eft donc forcée de leur âfBgner autant de 
petits appointemens qu'elle peut en fournir , pou/ 
empêcher qu'ils ne mfeurent de faim. Les deux- 
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fiers , au moîris , font fuperflas pour le fervice 
fie la cour. Leur rang h*eft donc fondé que fiir les 
bienfaits de là cour i qui- ^eut bien nourrir tant 
âe ferviuùrfinixxûhs i & ïûf leur îrtipudénte con- 
fiance en la fôcilfe liBérâlité dû fouver ain. Ceperi- 
àanti fi vàns leur donne j les tîtreS qu'ils de- 
mâfadent^ ilsfbrit d^xeftedes meilleures geqV dà 
monde. Plufîeùh à*ehire eux ^aituiferit à la lîtté- 
rature frariçoîfé & allemande ^ fur-ttfut à-celle 
qui a rapport aâ thèàttéi Ils ont ^ eux , la manié 
dutKéîttre fcbîrimé à Munich : ils attendent , âVec 
autant d'impatience ; Parrîvéè d^ùrie troupe ami^ 
bulante que les liabitàns de la Sibérie attendent 
le retour du printems. Un machinifté frânçoîs, 
eu fervice du priricej leur Sbâtîùri petit théâtre : 
il èfl 6v%é de colonnes, qui ne fupporterit autre 
chofe qu'une planche noire , aux armes du prince, 
placée au-devant de, là toîlê. Aii f éfte , on 
trouve généralement plus dé connoifTàncés ici 
i^u'à Munich; Quoique fé fouvérain foît eccléfiaf^ 
iique , il y a aùffi, à proportion, moins dé cou- 
ven$ qu'en Bavière ; & lés ecélêlïslftiques font 
âvantageufement diftingî(ès des autres , pai^fèurs 
bonnes moeurs , leur humilité & les âutf és veftùV 
de leur état* Le gouvérhéménf éff auffi îtiïéùx 
entendu id qu'à Munich. Oh ne peut trop'lÔuèr 
Fentendement. du prinœ âduéf : ' qwaWc â foÂ' 
tdkwry je n'en puis rieitdire 5 il fait qu'if rfèft p^è' 
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mimé des Sàltzbourgeob , &, pour cette raifoti^ il 
les néglige & vit féqueftré. Je croîs qu'on a fait 
»de lui des plaintes trop violentes : on l-a accuié 
^d'envoyer chaque année plus de 300/>oo florins 
à fa famille; & une partie des états de la ville ^ 
c'eft-à-dire , prefque tous les membres du cha- 
pitre de la cathédrale;, lui ont intenté des procès 
pardevant la cour impériale de Vienne. Ce dontîis 
Taccufent, c*eft d'etflever toutPargentdu tréfor ,& 
de n'y laifler que du papier nullement négo-i 
ciable. J'ignore jufqu*à*quel point cette accufation 
peut être «fondée, mais il eft certain qu'il a mon* 
tré , dans fa défenfe , un grand £(Mid$ d'efprit & 
de pénétration. Plufieurs des chanoines a£hiels 
furent fes ennemis dès foflt avènement à l'arche» 
vèché , auqtiel chacun d*eux vifoît pour foi- 
même, & auquel il fut nommé parla cour de 
Vienne. Mais , en fuppofant qu'il fouftr^fe de la 
contrée une partie du revenu , U faut avouer qu'il 
iait difpofer avantageufement de l'autre : il m 
fondé plufieurs étahliiïemens d'éducation. Il ne ft 
montre nullement partial pour l'ordre auquel il 
appartient j il a enleva , d'un feul coup , aux 
inpines auguftins, une fomme de iOQ,ooo flor 
rîns , dont il a mis une tàoiûé dstns fes coÔres, 
<& diftribué Tautre au public. Il eft en tout fort 
économe ', même dans fa paffion pour la 
fihafifeî^ la feule pa&on qu'on lui cpnnôifle. Un 
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iMtuUon de très-beaux foldats, £fcîp^nés i. I9 
«tanière autrichtenne » & dont les officiers Ib» 
fym attadiés ^ protègent ia perfonne contre tput 
accident* 

Tout ici refpîre le plaîfîr & la joîe : on y 
mange , on y boît , on rit > on danTe ^ on ch^mte 
& l'on y joue du matin au foir ; je n'ai point 
encore vu dfendrolt où l'on trouve tant de diffé— 
rem plsûfnrs pour fi peu cPargent. On y traite de$- 
fuiets religieux ou paUtiques avec une liberté qut^ 
fait honneur à tous les eiprits dé cette contrée.^ 
Cette liberté s'étend au3c livres : wi peut fe pro^ 
curer y prefq.ue fans reftriflion, tout ce qui sîm- 
, prime en Allemagne. Leur grand rendez- vous^ 
d'amirie Aient eff le jardin d'Hellbron f apparte- 
nant au prince , fitué à environ trois milles de bi^ 
▼ilte, & où l'on vend de la Merre & du vin. O»^ 
y remarq[Uie ^ outre quelques beQës âatices ^ 
marbre y un parc fort grand , au mîËeu duquel' 
eft une montagne.. L'ùniverfîté de S^tzbourg ttt: 
tenue par des retîgîeurbénédîâîn*, 8c c'éft dèf 
leur ordre que font tîrés^ les^ pro&fleurs». Comme- 
ë'eft, pour les fbjets des prélats fouabîens ^ tme 
forte de prér<^ttve d*àvôir étudié à Saha^boiirgv 
Punîverfité eft , en grande partir ^ compofte 
d'Allemands de cette naiîon t le reâe (fe$= itu— 
dians font tes naturel du paysv àt Pan yrvmt tort^ 
ptïk de jjtuues gens der autres natiûw & f Albe^ 
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n^a^ne , ifialgré la ç^paojté réelle de^ j^feflfeîir^^ 
Il /ft vrai gue les J!^n^ de Tuniverfité font tro|> 

Çeu c6nfidérable$ pQur. remplir convenablement 
tous les objets que la littérature aftuelle emî^raflfe ; 
ils ne montent , .en tpt^l ^ ^ qu'à, cinq itiîUe florins « 
pu à-peu-près i i,OQO lîy. p^r am . ' - 

Je ne^fais quoi .dire de cet prg^ieîl t^^^.pi^al ^ 
pou^ le(^v^e\ on les g. tant critiqués ; quant à moi'» 
le. refpeflte eéi^érî^letp^çnt tout ce qui . gept ^con« 
iribuer au bonheur de rhumanité, foit en chi-- 
mères , foit en réalité. Nous ferions trop , mal- 
Ïiëureux^ fi l'on nous ôtoit les îouii^qes.qiiî 
nailTent de riaiaginatiQH, , ^ ... * l 

"Les habitans de ce pays, fe mettent foiit. ei^ 
colère, il on les inomme Bavarqîs, Je m'étoîs 
figuré gjué, leur p^j?^, étant dans le: cercle, de 
jB^iere^ ^Is étoient ayffi yéritablçnjqî^ g^va^ois 
gqeTes ^irtejnbergiens font Souabieij&; maî.$ 
pn mjafaïf entendra .que J^ compar^aifont^'étoit 
jpom^^ufte:, y:\x qu'il n^ 2^ j)oint de portion par-^ 
t^cuiiere du cercle dç Souabe qui s'appelle pror 
premènt Souabe - au lieu que le cercle de Ba- 
vièfè prenant fon nom d^ duché, qui eafo^^^ 
U pfuç grande partie , po^irrpit auf^ bjçn êtr;^' 
appelR^ercle de Saltzbourg. 'fout ce que je pui$ 
inférer» detrlà , c*efl: que les habitans àfi Sahzr 
tourg ne veulent avoir rien de commun avec 
Içs Bavarois , qu'ils regardent comme fort au** 
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iSeflbus d'eux , & il faut avtxùer qu'tjn trouve à 
Saltzl^ourg un peu plus de goût;, un peu plus 
de fi^ojr vivre & un peu moins 'de bîgottetie 
gu'ea^ Bavière ; mais ,: de fe, croire fi foi-t au- 
deflus- des Bavarpis^ & de les ravaler au rang 
des animadx fauvag^S:, c'e^ indubitablement ^^ 
dans lesSaltzl^i^geois yuna^ck ces illufions que 
produis la h^ne fée Imagination. Au moins 9 cet 
Meiljeur^ & ces Damesi doivent* fe fouvenir que^ 
fi VJjQrifan eft aujourd'hui un peu plus clair à 
Sahzl^ourg . que dans l,e$ environs, il faut en 
rem^p^r Tarchev^^que aftiiel qui y de fa faint^ 
baguette ,3a chî^ffé de fes état§ toute rt>bfcurîté 
magique .% la fuperftition. . En vérité, Ton y 
rencantre encore aflèz de fymptômes de cette 
obfcurité malfaifante , qui enveloppoit encore 
toute la contrée , il y a tout au plus vingt-cinq 
ans. Qa^ les prifoi^s eccléfiafiiques , eft encore 
vivant un prêtre q\^l ^ naguère , pour imprimer 
à fes. p^roiflSens une plus grande horreur du 
péch»é , & une plus grande crainte du diable, j^ 
fit habiller en béelzébuth le maître - d'école 
de l'endro^îrt , & , au miliejn du fervice., le fit 
fortir de la cachettç où il Tavoit pkc?, ea 
l'appellant à témoia dit la vérité. 

Cette contrée eft fingulierement Intéreflante 
pour un botanifte , ou:U^ minéralogifte ; mais^ 
(ous ce rapport y elle efl: malheureufement fort 
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peu connue; la découverte des tréfor^ qu^ella^ 
contient , eft réfervéê à un autre tems^^ quand 
un homme de génie viendra fe livrer à ceis re- 
cherches , ou lorfque refïàim des voyageurs^ 
inutiles , qyi vont voltigeant autour des Appen* 
nins , des Alpes , de PEtna , deis Pyrénées » 
prendront enfin leur vol de ce c6te> & , par 
leurs cris 9 exciteront quelque génie étranger à 
entreprendre la tâche. Le Zillerthàl fùr-tbut eft 
riche en diverfes efpeces de pîerresr bigarrées , 
& dans ces montagnes on trouve fort peu de 
plantes communes à toute ITEùrope; Enfin il y 
a de quoi former dés fyftêmes , & fur les 
plantes de ce pays, & fur {es produirons aqua- 
tiques, & fur lés diverfes révolutions qui doivent 
encore s*opérer dàhs là nature. 

Avant de termitièr ma lettre , je vms fencbre 
vous donner quelques réràtiôhs fur u^ maVijUîfat 
du Saim-Einpîre , dont rebcîBéhce èft ^ peînè 
connue de nos géogr^fîhés/Ceftlé marqiiiîat<fe 
3erchtoUgadén qu^on découvre en plein du 
fommet de TUnterbërj^ , qui eft fa limite, au 
nord. Il confifte eh uffè J^ètite vattéfe ëtl^oite, 
entourée de rochers, & qui côntiëht â peine 
trois mille âmes 5 Ton y voit ^ & là quelques 
lacs , &' k fond des vallées eft couvert de bois 
épais» Nous fimes 9 3 y a quelques jours , Mn et' 
cellent -diner dans tme des plus grandes tfles 
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^é^uh des lacs ; H confîfloit en poîffon que nous 
avions péché ^ en excellent gibier & en vin 4u 
TyroL Ceci vous prouve , mort cher frère ^ 
^il tie manque pas de cuifiniers dans les coins 
tes plus reculés de ce canton. 

La nature du fol n'étant favorable , ni à Tagrï- 
eulture 9 ni au pâturage , les habitans fe font 
fivrés aux travaux de Tart , qui font ime ref- 
£Dur^e céftàlhé pour les hommes de toute la 
i»rre 9 & avec tefi^uèls on eft sûr de changer 
fe» fiîfeft^s irhêftiè en pain. C*eft dans ces vallées 
Kbléês que ft ïôm la jplupart des joujoux dont 
Nuremberg & Aushoiirg font un commerce § 
eowÇdérâblev tes petits chevaux ^ les petites 
râpes ^ les hommes 3e bois , lés rats , les fouris > 
âé fous tés joiietis pour les petits enfans , comme 
aïiffi les bôit^n à quadrilles y boites à poudre & 
' à ppmade , & autres jouets pour les grands 
tnfans ; en un mot , la plus grande partie de 
œ que nous nommons joujoux d'Allemagne ^ nous 
vient de cette vallée. Ceft un fpeâacle fort 
agréable , que d'y voir deux ou trois familles 
travailler enfemble dans une hutte, & les groflês 
mains des payfans donner un dernier poli à ces 
petits ouvrages. Il y a de l'occupation pour les 
vieillards taciturnes, comme pour les petits ba^- 
billards , qui favent à peine marcher. Ils donnent 
tous ces articles à û vil pnx^ qu'ils ne peuvent 
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jamais accumuler ,4es riçtiçfles ; maïs . îls 0r^ h 
néceffaire & .s'en contentent. ,Ces bonnes gén* 
font loin de s'iniaglner que leurs puvrages vien- 
nent jufqu'à nous ^ & que les Efpagnçls en fdnt 
un commerce fort lucratif dai][B les deux tnde^i 
Quelques-uns de ces' montagnard^ font du fel ; , 
mais ^ coîjime i\ p.^e néceiJkîremènt par Ja .593 
viere ^ qui ,. comm^ on Va dit , abof^ çlle-mêmé 
ea fel, ilç le dominent prefque pour riet^iLè 
yoifinage de. S,alîz;bourg leur eft aufli, nuifiWe 
pour cet .artiçkij car cette^ d€;n)î^F« puiflfenci 
a étendu fes mines de fel fort au-delà d^l-U^ 
mites qui la féparent du marqiùfat , & quoique 
le marquis ait f^it. plufîeurs rem^ntrî^ncçs^ per4 
fonne p'a^écpjité, f^s plaintes. r -: *^ 

Outre ^çe- petit coîr\ dç pays ^ le marquis de 
^erchtolf^a^en, poflede encore i çn Autriche: & 
en Bavier^ , quelques teri;:es 4pnt la^valeur peut 
monter en total à 6oyooo ^il^ers par an ;.njai», 
la prodigj^lité des marquïS: fes prédecefTeurs a 
fort endetté ce petit état. v 
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LETTRE XVII, 

Paflayr. ' 

^ F fuis veuu ici de Saltibourg , fuc là rivière 
de §alt?a &, fur cejle d'lqn./il'*n(ie 'beaucoup à 
yoyager par e^u , à caufi^ de la ^riété de la 
pompagnîe qu'on y rçncontr ^, Lç batieaw a éti 
-ibrt plein jufqu'à Burghaufen;^..!^ -\^ grande 
partie 4e qos'coinpagnQni? de ^oyagef noi^ prf| 
quittés;, ppur allçr faire^up pèlerinage h^Oauj^en^ 
dans le voii;nagç, Les pelérins;^t9i€nt des ]çi]mi 
^ens de§ deux fexes qui parpiflbieiltr avoir fout 
}m ^tre projet qi^, çeliH d'ej^piercje vieux pét 
ckés; Coï^me.n^us pa<?5i^^^rk,rîmJt. enfemblfe 
à l'îiuberge, de B^rghaufen., jp. pAis.voirafTez 
clairement qu'elle .ne f^ pafTeroit pas* fans ajouter 
4Jn ppids cpnfKÎéi:5ble^^u farde^ut^e Jeurs fapteg 

jamérieures. - . - 

r II refla encore à bofd du bateau affez àû 
compagnie pour nion amufeme^it. Ce ne fut pour- 
tant pas avec quelques recrues autrichîennes;q«c 
je m'amufai beaucoup , ni avec quelques étudiaus 
gui allpientenyacanqé; niais un^ ^adige frais (i) 
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(i) Titre honorifîqdc pour les femmes, qui répond, à 
celui de gnadî^e kerr pour les hommes. 
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âe Saltzbourg f qm alloît à V îetine oceiipéf nné 
place de cwiinîere oti de femme-de^chambre ^ 
place que fon rang ne lui permettoit pas d'ac- 
cepter dans fon propre pays , me tint lieu de 
tout le refte & fut fort bonne conapagnie» Cette 
pauvre fiUe me gagna fi bien le cœur 9 par fon 
ingénctité , fon bon naturel^ (on bon goût & ta. 
variété de fès tonnoîiTances^ qnt Je Tinvîtaî & 
aie venir voir à Vienne , & à m'indîquer e» 
quoi, je pourrtris kî être utitei Une jeune per-- 
ibnne qui quitte 9 pour fa première fois ^ fou 
endrcMt natal , doit fé trouver dans nne pofitioÀ 
Ibrt inquiétante au milieu â^^t^ grande vilte. 

Nous pafllmes lès limites qui Réparent YÂvt^ 
friche dé là Bavière i la petite portion de'hl 
Savîere >que nous iswons i droite, & qui ap* 
' partient dep^s peuaUx Autriclûete, n*a d^étendue 
ique trente-huit milles d'Allemagne , & contient 
à peine 6O9OOO homoies. Le revemi qu'elle 
produit monte environ à 1 8,000 rixdales ; ainfi 
rfle paroît valoir à peine la huitième partie de 
-la dépenfe que TAutricbe a faîte pour 8*en rendre 
«laîtreffe. Cependant les vues que la cour de 
:Viennea eues dans cette entreprife , étoient plus, 
^eudues qu'on ne Ta cru à Verfailles , où Tott 
/ regarda le tout comme une difpute fur une co- 
quille de noix. Ce n'ôft pas la première fois que 
le roi de Pruffe a été obligé d*apprendre à tu» 
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mtnlfbes les conféquences que dévoient entraîner 
uprès elles les démarches de certaines cours; 
conféquences que , fans fes avis , on auroit né- 
gligé de prévenir. Trouvant dans le roi de PruflTe 
4in adver&tre aufli formidable par fa plume que 
par fon épée ^ & fe voyant forcée , par les in- 
telligences données à la Ruffie ^ d'avoir recoum 
à une négociation ^ la cour d'Autriche préten<£t 
qu'il lui étoit néceiTaire de faire de * Tlnn ^ fous 
Vaflenbourg 9 la limite entre la Bavière & FAu^ 
triche 9 ppur pouvoir pénétrer de là en Bohême 
& dans le Ham-Palatinat 9 par le Danube & 
llfer 9 & elle propofa de céder en échange 
quelques-unes de fes poiTeffîoi^ en Souabe à la 
cour de Munich. Notre mimftre à Vienne ^ 
M. le B. de B****, eut alors volontiers coït- 
fenti à cet* échange y mais la connoifTanee exa3e 
qii\voit le roi de Prufle des avantages & de 
la fituatîon de ces différentes contrées > le mit ea 
état d'ouvrir lès yeux à notre cour & à celle 
de Ruffie.. Il leur fit voir que la Souabe autri- 
chienne ne pouvoit être un équivalent pour un^ 
grande panie de la Bavière , attendu <jue le re- 
venu que produifoit la Souabe autrichienne ^ 
étoit au plus haut degré qu'il pouvoit atteindre » 
ftu lieu que les terres de Bavière , jufqu'alors 
mal cultivées , étoient fufceptibles de gcanàe$ 
améliorations , & pouvolent produire beaucoup- 
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p\\is que la valeur à laqueile elles étoîent êîK-ï 
méès.* Il leur fit voir que rAutriche gagneroit trop 
à cet échange, qui , dans le fait, là mettroît eii 
poflTeffioh de tonte la Bavière, en là rendant 
maîtrefTe dés falines de Relchèsliall & dû com- 
tnerce des fels deSaItzbourg; que non-feulement 
PAutridhè f)ofïederoit effeiîhiellem'ent le refle deli 
Bavière ,* mais encore que M Sôlïabe 8t une 
grande partie de laSuîfTe dépendroïent de TAu- 
triche pour une denrée de prérnTiére néceffité; que 
Saltzbourg à Pàffa^t^ deviendroiént réellement' 
dépendans de la cour de Vienne y & qu'enfin lé 
Palatinat i déjà réfférfé dé toys cô'tés par les pof- 
i'èfïîons de rAutri'ché , peMroit totalement ibri 
refte de puîflance , & devîendroit Incapafbre dd 
plus léger efForf, 

'- LVffet de ces fepréientsftîons fut d'obliger Tem» 
përéitr à remettre à une autre occafion Texécu- 
tion de fort projet , qui étoît de rendre fes étati 
quarri^. Je fûi^^ pTOurtant perfuad'é que , malgré 
ces 'rénftances , tôt ou tard la Bavière doit fubi? 
le joug autrichien. En vrai cofmopôlite , & 
com\ne amfi fiftcere de l'humanité , qui ^ tort 
qu*il s'agit du fort d*uite ^^afte contf éîè , rie cônfi- 
dere que le bi€?n de ceux qui Fbabitent, je defiré 
que cette réfolutipn puiffe bleiitôt' avoir lieu : iî 
en réfulteroit pour la Bavière de grands a\^afï^ 
t^geè , (qu'elle ne peut efpérer làiu. qu'elle n'aura 
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pas un meilleur gouvernement, & tant que les 
Bavarois formeront un peuple féparé; il en ré- 
fulteroit une paix affurée , ime exportation plus 
libre de toutes les produâiôns du pays , &c. Si* 
Ton ajoute ^ à tous ces avantages permanens j * 
ceux qu'on doit attendre dd fyflêm* adopté par 
la famille qui tient aujourd'hui le trône impérial f 
tous ceux qui défirent le bien de la Bavière s'mii*, 
ront infailliblement à^on vœu. 
. Paflaw eft une ville fort miférable & foijt mal- 
bâtie, excepté la portion <|ui borde le Danube 5% 
& qui avoifine la demeure du prince, La cour 8c 
les chanoines font feuls fubfifter toute la ville. Le 
revenu de la èouf eft effimé à environ iio^poo flo* 
lins, ou ^-peu-près 528^000 liv. Les bénéfices 
4es chanoines font au nombre des plus riches dé 
toute l'Allemagne : on compte ici qu'un canoni- 
cat rapporte plus de j,ooo florins par an , tandis 
que ceux de Saltzbourg n'en fapponeht . que; 
x^6oo; mais chaque chanoine d'Allemagne pof- . 
fede , de plus , deux , trois ou quatre prébendes , 
^ il eft membre d'un ou de plufieurs chapitres , 
de Saltzbouf g , par exemple , Ausbourg , Ra<tis- 
bone, & autres villes; en forte qtfil y a en. 
Allemagne ^rt peu de chanoines dont lès revenus 

ne montent^as à plus de 5,000 florins par an. 

• La cacthé'diale de Païïaw eft un bâtiment go^ 
thique qui: mérite- d'âtre vii. La-jurifii-dion de. 
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Pévôque , qui n'eft dépendant que du pape i 
s'étend prefque jufqu'à Vienne ; mais aujaur- 
d'hui (on autorité en Autriche eftdéja fort limi- 
tée : avec lé tems , elle fera fans doute refferrée 
•dans Tenceinte de fon é\'êché , d'autant que la 
«our impériale, fi l'on en peut juger par ce 
qu'elle a déjà fait du côté de Venife , paroît dé- 
terminée à rendre fon territoire indépendant de 
toute jurifdîaîon fpirituelle étrangère. Il y a 
dans ce pays , de belles manufaâures de porce- * 
laines & de poteries : leurs porcelaines vont juf- 
qu'au Rhin , & dans les pays que ce fleuve tra- 

verfe. 

Qudques écrivains fur la SuifTe ont pré- 
tendu que les fources de la rivière d'Inn font 
les vr^es, fources du Danube , & non cellea 
de la rivière qui fe forme en Souabe. La prin- 
cipale raifon qrfils donnent de cette aflertion^^ 
c'eft qi^ao confluent des deux rivières, Tlnn eft. 
beaucoup plus large, & donne plus d'eau que 
le Danube. En fuppofant un moment que le feii 
fpit vrai , ce fera toujours une difpute de mots ; 
car , qui peut refufer au public la liberté d'ap. 
peller une rivière du nom qui lui plaît ? Que lé 
Danube s^appeUe comme on le vx>udra à fa 
fource , U rivière Brege , qui prend fa fource 
dam la Forêt noire , & qui , lorfqu'elle fe dé- 
charge dans le Danube , efi bien certainement 
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3ft plus grande dés' deux j n'en perdrai pas moins 
fon nom à fon confluent. Mais , de plus , Tafler- 
tioii deis Siiiffes eft ftial fondée \ il eil impoflible 
de prendre , à un. lieu donné , une petite partie 
d'une rivière pour la mefiire de fa pleine grofTeur. 
LesdiflEérerices dufolqui forme fon lit, la rapi- 
dité pliià ou moins forte du courant, & mille 
autres çircotiôances , font varier à l'infini la ma0e 
d'eau dans le cours d'une rivière* Ici , Iprfque le 
Danube rencontre Pinn , il eft refferré par des 
montagnes , au lieu que l'autre coule^ à plein 
oanal , & doit coiSféquemment être plus large» 
Mais, fur un ^terrain égal ,1e Danube contient 
bearfcoup plus d'eavi J & > bien au-defT^s de Ra-* 
tîsbone^ avant qu'il ait reçu les grande sivieres 
d'AUmuh , Nob , Regen à: Zier , il eil déjà 
beaucoup plus fort que llnn , qui ne reçoit ^ 
dans fa courfe , que la très-'irréguUere rivière de 
Sahzav entre Vaflenbourg & Infpruck : il eft 
donc: indubitable qUe la Souabe a l'honneur d'être 
le lieu de la naifTance du majeilueux Danube^ 
auquel la Volga feule , parnû les rivières de l'Eu- 
rope y peut difputer la ptéféance» 

A préfent , fi l'on compare la courfe de cei 
deux rivières , à pte^idre depuis leur fçurce juf* 
qu'au eoiifluçnt , on trouvera que l'Int^ , à raifon 
de fes nombreux, détours ^ parcourt une plus 
grande ét.ehdue. de pays } mais U n'eâ pas cotiH^ 
TottH h N * 
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«rJ>ie ao Danube pour la tageur. M<f>'f' 
^ Sa^M^n. n» coule aan, une vaUé. 

lr*.roUe. au «eu ,ue le B»«"^,''-f/° 
tes plaines ne bouaDc oi uc «a 

, i • «A nahube , forment bientôt «ft 

t^ch* teams au uanuoe, i" 

!^«; auffi oonfidérable ,ue M eelu, de ton 

4 WoruA ' refferté dam fon canal , llnn ne 
te,:^^îâ;ad*non ^e celle de W,U« P- 
«k»x,aut,e«,ueleDan„befeg™&fe^ 

.-effe en parcourant un des pay. *> ■»''»'»» 

An^maene , n.-a -*»«• à^«a.e.» «^^^ 
pWnes, «rtoKe. par le R^m . le "'J^ ^ 
Lnube. La première de ces pl«.»e» •» ^<" 

^„i coure». piraUele-nen, ^»r j.'^.t «a 

Forêt noire protège «te fl^'f «""' '"^.j 

.J'.A i les dwers bras de ces montagnes 
*^ V ^A ■ elle jouit d'un Climat égal & 
r"? wS^ N*er eft à-pea-prbfoM. 

^-?-rrcru:::t^nr: 

on pettt le voïf par »e cQUt» «« ^ 
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Ledi & Ifer. Ici , Bacchus ne peut tfehir contre la 

l'une de Borée & des enfàns du nord : on â 

j^lufieurs fois eflayié de planter des vignes le long 

de rifet tSt du Danube, au-deïïbué de Ratisbone ^ 

mais ', Jufqu'à préfeiit, elles il*6nt produit qu'une 

quantité de ràifiii fuflMante pour là table; Je croii 

tout ce p^ys trop aquatique & trbjj ëbuvert dé 

bois pour quie îé râifin puilTe y mûrir. Mais qu'on 

me difë ce qu*éioient la Souabe & lé pays qui. 

borde le Rhin i au tems de Tacite* Les Rothains 

^*imaginoient peu qUe là Germanie pût jamais 

produire du vin ; ils né çrôyblent pas même qu'il 

y pût croître des fruits ; & cependant la Souablj 

j^roduit aujbtird^hui dû neâar fait pôvir le iVif^ 

puter à leur Fàlerne & à tous les vins de Rome i 

& la Bavière , plus fàuyage encore ^ produit eii 

' abondance d'excellent bledi » \ 

Le fait eft que la tempéràtiirë de Taîr change j 
flans im* pays, avec la culture ; le delTéchement 
des matais Ife tend plUs chaud ; il'eft poffible qvc 
Tévaporation forniéè par lin plus grand nortibre 
d'hommes ràffemblé^, ait âuflî quelqtie èfïet fur 
l*air. Je ne dbUte pas qù'àvéé lè tems j 6n ne fafTc 
en Bavière dès expériences pluj hettrëufes fur la . 
vigne : lès collines qui bordè'nt la rîvè gadchè ctî 
Danub^ entre Pafla^ âc^RatiJ-bone ; bien pro- 
tégées contre les vents maUfaifans , promettent 
im champ propre à cette culture ; & le vin quVrt 
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fait , dè-^-à-préfcnt , dans les environs de Paflhw^ 
tnérîte , fans contredit, le nom de vin. 

Cette vallée knmenfe du Danube , ^ui eu eii 
cet endtoit couverte, à droite par la montagne 
nommée Bras de la Bavière, & à gauch^ par 
les monta^aes de Styrle^. pijodwjt aufli d'excel- 
lent bled. El!e pourroit fuffire à nourrir le double 
des hommes qu'elle nourrit. Le grain eu fouvcn{ 
à fi bon marché, en Bavière, qu*il dédommage 
à peine le fermier de la peine de le rédôlter : 
cent foixante-dix livres de, feigle fe vendent or- 
dinairement environ deux florins. 

La navigation eft -ici moins bien entendue' que 
dans le Haut-Rhin ; ils ne favent point encore 
faire ufa^e , fur la rivière, de la direflion du 
•courant , ni de celle des vents ; la plupart des 
bateaux qui pafTent par ici , viennent de Ra- 
tisbone & d'Ulm ; ils font fans pont & fans mât , 
conflruîis de bois de fa pin; ils ne font le plus 
fbuvent qu'un voyage & font revendus à Vienne 
pu ailleurs. L'empereur a promis de grandes 
récompenfes aux maîtres de barques, qui conf- 
truiroient leurs bateaux comme ceux du Rhin $ 
mais en cela , comme en toute autre chofe , il. 
eâ fort difficile de faire fortir le public artifan 
de la routine à laquelle il eft accoutun^. 

Comme la navigation, en remontant la rivière, 
u'eft pas encore bien établie^ fouvent lorfqu*oa 
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arrive S. certains relais, on ne trouve point, d^ 
chevaux; on efl donc obligé , fî l'on' ne vent 
pas refler «n chemin , de louer des chevaiMC 
pour tout fe voyage, quoiqu'une moitié foît par 
-fois înmïle. I.e$ bateaux du Rhin ont Tavantage 
de pouvoir aller avec deox chevaux & quélguè* 
fois avec Sx , félon que les vents oirtes conrans: 
font plus ou moins favorables. Comme les ha- 
bitans naviguent plus corïAamment Air la rivière » 
ceuxqDrréftdsm fur les bcrdï du'Hhiiî, ont tmijourk 
de» dievaux de trait à" vens' louer. I,arfque le 
commerce fur leDanii&e fera deveiwplurcon* 
fidérabl* , teus^ces' Inconvéniem difpaioîtront 
fans (^otiie. Les plus gros- bateaux: qui vont 
de Paffa-w à Vienne, ponent 1000 quintamr ;, 
c*eil environ ta charge de deux vailTeaux m^é^ 
Adieo. ^- ' 
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J'aI attendu à PïiiïawJe ^teau quwient touteli . 
les femaînçs de Raiisbonç, & m*y fuis embarqué, 
pour aller jufqu'à yîenne ; mai$. le^ conduôeurf 
ç*arrêtQJj^ent ^ fçuvç^nt , dan§ le tems même 1^ 
plus çslmff y fou^ prétexte qu*iine tempête lei 
roena^oît, que j'aî 4 U fiaperdu pa^tieiice. Il m'a 
^té fort aiflé de voir que la tempête étçt t le pr^^ 
text'e , mai-î qu.e h véritable çicjjif de leurs retar- 
"i^mens étoit de débiter, le long de 1^» cAie, leurs 
marcIiandÂiès de contrebande. X)*ailleurs f, la 
Compagnie ne me pl«ûfoit pd,Sc ipfiniment ; elle 
étoit CQmpofée de manœuvres , qui travailkjâent 
pour g^n«r leur paflage , & de quelques pay- 
fannes qui alloient ê^re ferventes à Vienne, 
piufîeurs autres étoient Vifiblement enceiates , & 
o'avoient , au moins je le çpnjefturai , quitté 
leur pays que pour ayer accou^ther plus commo- 
4émieat , & à moins de frais ^ à TJiôpital de 
Vieaae : le canton d'où je viens eft celui qui 
fourmt à l'Autriche ua plu?' grand nombre, de 
rçcrues de cette efpece. Trpuvaat cette fociété 
fort peu de mon goût , & voyant d'ailleurs la ville, 
de Lintz & les pays cirçonvoifini, qui me pro- 
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'^ parmi les divers profefTeurs. La ville eft ouverte 
de tous cQté$ , & il regpe , ce femblç ^ ynç con- 
corde fi fraternelle entre la, ville & 1^ çafl^^pagp^* 
que fi jamais Tefprit de çhevaleriç mç quitte^ je 
viens ici planter xne$ tenter, v & déppfçr (Doa 
bâton dei voyage^ Les nobles de ce pajfs foçu di- 
yerfes famîUes patriciçiines-, dom 1^ rev^mi^ 
fdnt trop modiques, pojfx leur perfpç w;^ <H vivfç 
honorablement à Vîçnnp ; ik.rçtir^iM: <^ Iwc 
médiocrité un avantage pr^cipux à fnes yeux^ 
ç'eft d'être moins haytains quç les nobles de It^ 
haute Allemagne^ & d'npporterdans-laconvçc* 
fation moins de cette morgue qui rçnd la \^n^ 
çn général infuppQr.taJ>le. 

Les jeunes femmçs de ce;tte vîUe ont plui^ 
de moeurs ; elles ont plus de goût pour la lec^ 
ture, & çUçs font, en général, plus en éta^ 
de fe montrer (ivec avamage.dans la fociété, 
que les Dames de Bavière ; m^s la nature le«. 
a moin« fa\w.féej^ du cAté de$ agrémens cory 
porels. Leurs vifage$ fam cpi^eur^. & leurs yeu^ 
ians exprçflÎQn , £pnt ua contrafte frappant avec 
' Jes phyfionomies ouyenes &: animées âes auti^esu 
On attribue communément cette fîngularité auK 
eaux & à Thumidité de Vendr<>it; mais je crois 
fort que le flaal vient dVilleurs. Une nombrwfe 
garïiifon ^pptçbiieArai^ment à laia^té 4es jeMnep 
femmeç. l^^^ j^e, des fçoiçvç^^ dti comn^une^ 
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ton agréable : elles paroîfTent d'une conffitutïoif 
ardente 9 ce tjui peut fervir à expliquer k caufe 
ées rides prématurées de leur peau. 

La manière dont on traite Ici les étranger $ 
arrivans , né répond point à cette douceur , â 
cette aménité que le gouvernement femble afFefter 
en toute choie. Nious fumes tranfportés comme 
des prifonniers, du bateau au corps-de- garde ^ 
oh je fus obligé d'attendre plus d^une demi-heure 
dans une falle puante, que fofficier, qui avoït 
Taird^un inquîfiteur, eût examiné tous les ma- 
nœuvres de notre compagnie , & qu'il lui plût 
de me défîvrer mon pafle-port. Ce monfieur me 
parut avoir bien plus à cœur défaire quelques 
recrues, que de remplir les vues de {es fupé* 
nenh en traîtaiit bien les étrangers; 

Ayant, parr hafard, laîflTé ma tabatière dans^ 
le vaiflèau , j'y retournai , & f y arrivai précw 
fément à rinftam où quelques bas-ofEciers^ 
d'un air rechigné Se farouche , étoîent à bord*^ 
& vîfitoîent de noirveâu les pauvres artîfans^ 
qui^slmaginoient en être quittes pcrùr fexamen^ 
•qu'ik vehoîétiï de fubîr k Lintz.* Ils arrêtèrent 
deux Bahéft»Jens, fou?? prétexte qu'il n'étoît pafs^ 
permis aux^natifrèls (ï*Aîferrifaràé d*aller d'une 
province âTaiitrèfatis? une pe'rmiffioil fpécràî^^ 
tes deiïXlîomi{\W Wenf fjà Ta vérité i bientôt 
relâchés fiir le* Vu dfe'kius^palfë'-pïirts'; maB 
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^m cet intervalle , le bateau continuent &at 
<^einin , & ils furent obligés de faire pluâears 
milles à pied pour pouvoir lé ratraper. Le but 
des folJai<: étoit certainetnent d'obliger , par ces 
jetards , ces pauvres gens k s'engager. Un voya- 
geur, en France , quel que foit ion état , n*a point 
à craindre des empèchemens de cette nanire. 
Auiïï-tôt que fon pafle-port eft vu & fa malle 
fouillée , rien oe r^riête plus. J'étois ce madn 
fur le botd de la rivière, à vmr débarquer 
^elqoes palTagers d'un bateau venuit d'Ulm, 
dans lequel j'ai intention de paiTer mot-même 
k Vienne, Dans leur nombre étoient deux de 
nos compatriotes , dont l'un , déjà âgé , allott 
à Vienne pour être maître-de-Hngue françoife,' 
l'autre étoit un frifeur. Un fergent , la bayon- 
nette au bout du fulîl, leu>' demande leur paf- 
fe-port, & l'arrache de leurs mùns d'un 
û brutale & â iofolente ^ que le n 
langue s'en oâenfe & femet à^^romn 
ce qu'il fayoit d'allemand > pour fa 
fon importance du. foldat. Quoique 
n'entendît pas un mot de ce que lui difoit le - 
pauvre Françpis ,' cependant devinant , à la vi- 
va:ité de fon aâion, que ce qu'il difoit n'étoit 
I^s refpe£tueux , il lui porte un grand coup 
de bourrade dansles côtes ; fur cela'Ie François 
s'emprefTe d'ap|>«ll$c à témoins tous les fpeâ»- ■■ 
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«urs , & de dire que ce n'étbit^as JÎmd qii*oii 
traiioit les gâns dans fon jiayt^ mais tbûfe la' 
réponfe qu'on fit à fes rêmontrjinces , flit utié"- 
voix qui j s'élevant de la populace , lui cria- 
((ue fi l'on éKïit fi bien danà fon pays^ il feroii' 
l8tn à l'avenir d'jr reftèr; 
. Un traitement de cette nature n'eft guère" 
propre à donner à un (étranger une idée favo- 
rable du pays i ïiir-tout s'il n'a pas occaBon de 
v<ér meilleure compagnie. 
. Les remontrances , en général , font ici fort 
lâal re<|uË5^ Le bâtoh tout-puifTant eii toujours' 
levé pour répondre Ei«x îmerrogAtions, & lon- 
s'apperçoit bîentdc en tout qu'on eft dans un 
Militaire , dont la bafc êfl une ■ 
«bfolue. II eft vrai que les gens 
ing ne fdnt pa6 eipofés aux coups' 
nais enfin il liie feinbte ^ quelle riild 
ioB ou- le grade j qu'un hommïr- 
à un autre hotiimë dé ta civilité 
'ÂUance; Chez nous « le dernier ' 
liberté de faire des remontrances^- 
î, du- mieux qu'il peut, à celles 
, Tout le monde s'emprelTe de' 
étranger. qo'otts'intérefle à fon 
roit avec plaifir» & "qu'un Prani^ow: 
t d'honneur de lui'faire concevoit'-' 
xabtë de fei- Cômpairiotes. Nous* 



fe N A L t E M À G N B. 20^ 

fumes traités avec plus de civilité à Engelhaft- 
iell, parce qiiéic'eft liné ville frontière, & qu'il 
n*y a point ^é ifoupes êii gariliforij de crainte 
âe défertioh. Les officiers bourgeois font ainfi 
obligés dé parler à Tamiàble} mais ici , oCl l'air 
ireientit des 'Coups dé bâton Appliquai paf la: 
main du caporal^ chaque fegard dii dernier 
officier eil un ordre àbfolu. ^^ Mon frère , pour 
ce qui condérrie là fïolitèfTe & Thumanité, un 
François peut fé féliciter de Têtre, Ceci n'eil^ 
point un préjugé. Chez lés autres nations de 
l'Europe ^ là politeffe cft- confinée dans uri 
cercle éArdit de gens de- difllnôion ; itiais nows 
pouvons dire , à l'honneur de notre commuit 
peuple , qu'elle eu chez nous à-peu-près gé^ 
nérale. Quant à ce franc-parler, dont quelques-^^ 
uns de nos voiûns font fi enorgueillis 9 ce n'eft 
fouvent qu'une intempérie groffiere & farouche ^ 
le produit d'une fort mauvaife éducation. 

Le bateau dans lequel je fuis venu à Lîntz, 
^toit confirait, mon cher frère j fur le modèle 
de l'arche de Noé ; il étoît ponté , mais point 
de fenêtres ; & les hommes , les bêtes > les mar- 
Chandifes & une provifion d'infeâtes malfaifans ^ 
tout étoît pêle-mêle. Le tillac tertoit lieu de 
chambre ; des caifTes de fucre entaffées , for* 
moient un mur intérieur, à trayers lequel on 
fvoit laiiTé une çi^verture, mais ii petite que 
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la colomfce n'eût pu jamais y paflêr avec fû 
branche d*ôlivîer. Vous jugez que les douces 
exhalaifons dévoient ^ fortif de ce cloaque. 
Je refki prefqae tout le tems étéftdu fur le 
^llaC) au rifque d'être précipité dans Teau toutes 
les fois qu'dn venoît à changer le gouvernail; 
mais la beauté des perfpeÔives me dédom- 
magea un peu de ces incommodités. De Pa/TaW 
jufqu'ici, les bords du Dariùbè font couverte de 
montagnes qui environnent les plaines de VAn^ 
triche» Ces montagnes font , en général-, fi près 
Tune de l'autre , qu'elles laifferit rarement voir 
la plaine dans leurs int'erflices. Dans Jllufieurs 
endroits , elles font fufpendues comme" des ruines 
au-defliis du fleuve. Les bords font cependant 
bien cultivés &bîen habitée; il 'n*y a, ^ là vérité, 
aucune grande ville entre Paflà\ïrgt Lintz, qui 
font élofgnées Tune de Taùtre de vingt -huit 
milles ^Allemagne, mais on en trouve plufieurs 
petites, & nombre de villages & de prairies 
^ui annoncent que les habitansfont à leur aife. 
tes tours v& détours de la rivière me don* 
nerent beaucoup de plaifir 5 quelquefois noi)^ 
éotoyiôns des collines, dont la ^nte étoît aflTei 
douce pour* être cultivées jtrfqu'àu fommeti 
t'avant-fcene étoit une prairie ou un village 
dont le verd oVfcur de la montagne faifoit reA 
fôrûr la blancheur, Lorfque le bateau approchoît 

4e 
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me Tendroit qui fermoit cette pcrfpeftîvç j tious 
étions quelques iriftans fans pouvoir deviner quelle 
alloit être à préfent la direâion du courattt ) 
nous craignions d'aller heurter contre les murs 
de quelque ville » ou iiaire naufrage dans quelque 
rue d'un village. Tout-à-coup une autre perfpec* 
tîvte s'ouvroit à notre droite ; la rivière faifoit 
un détour fi f ubit ^ que nous paflîoos i en Uii 
înftanty dé la clarté du jour à Fobfcurité de là 
nuit ; nous nous voyions , pour ainii dire , cou« 
verts par d^épaiiTes forêts ^ & des montagne^ 
hautes & perpendiculaires ^ dont nous pouvions 
à peiile diftinguer les fommets des nuages; Nul 
bruit n'interrompoit la fombre horreuf dé cette 
vallée fdlitaire ^ fi ce n*eft le coup de hache de 
quelque bûcheron 9 ou le Cri perçant de quelque 
oifeau. Nous attendions impatiemment la fin de 
eette effrayante perfpeftive ; nous refpériians ^ 
no^s étions au bout ; mais ^ au contraire , la 
icene devenoit encore plus fombre j nous cher-* 
chîons , avec inquiémde , uii paflage entre lc$ 
tochers qui nous emprîfonnoiem de tous les 
côtésî A la fin , comme par un coup de ba- 
guette magique , nous fortions d'un défilé étrôîf 
qui nous rendoit à la lumière; nos yeux ravis 
enrôlent au loin fur de magnifiques Ooteaux^ 
fur des bois , des villages fans noml^re ^ àe^^ 
<;hâtédut 9 des snalfons 4e campagne ^ dts: 
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Vignobles & des jardin^ qui j durant un long 
<fpace.^ fe réflécbiflbient dans ja rivîere. Ceft 
^infi qjie la fcene varie contînuelleinent le long 
du TSanube; chaque changement de d^oration 
"VOUS en psomet un autre ^ & tient toujours plus 
'^5U*il nWoit promis. 

J'ai couru , dans ce trajet , deux grandes 
i^venturçs , qui fe font terminées "^omme celles 
^es /moulins-à-vent du fameux Don Quichotte ; 
-je, t^e fais même fi je dois vous les raconter; 
•<jependant il faut tout dire ou ne rien dire* En 
menant ici par Ulm & les autres villes > }*avois 
tant ^entendu parler du danger de pafïer la 
<îhute & le tournant du Danube , que j'efpérois 
ATOus jeiter, vous j& Nannette, dans d'tnexpri^ 
ipabks terreurs, par le récit des dangers que 
j'avois courus. Mais foyez tranquilles , mes en-' 
fans 5 je paflferois encore ces deux écueils cin- 
<quante fois fans froncer 1^ fourcik Ils font en 
un. endroit pu Ja rivière, après avoir été ref- 
ferréf .«ntre deux hautes montagnes , fe brife , 
^vec beaucoup de bruit 9 contre lUî banc de 
iroçhes .qu'elle rencontre direâement dans fa 
c9urfe.Ce bruit ^ft effi-ayant; mais, fur le côté 
idroit , le courant a tellement ufé ces baaw de 
rochers, que, lors même que les eaux font au^ 
plus l?as,-on efl: sûr que. le pli» gros vaffleau 
pwt y.paflèr iansi.jrifqufi dô toucher. Il eft 
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poflîblé que ce paflage fut dangereux il y a 

• cent ans ; & c'eft , fans doute , ce qui Ta rendu 

fi fameux par toute l'Allemagne méridionale, 

^^ dans toutes les relations des voyageurs & 

•géographes 5 mais à préfent c'eft beaucoup de 

bruit p0ur rien 9 & , dans peu de tems , le 

courant lui (eul aura effacé jufqu'au nom de 

*cet écueil fi* terrible. Le pays qui Tenvlronnte 

cft fauvage & affez romantique; au milieu 

même du fracas, un rocher rompu qui a la 

^orme d'une tour quarrée , s'élève au-defTus de 

l'eau à vingt pas environ du bord ; le pafTage 

ordinaire eft entre le borcj & ce rochei*. Sur 

ce fort naturel eft une croix à laquelle lés 

-voyageurs adreiTent une prière. Le rocher pro- 

^duit un effet très-pittorefque au milieu des buîf- 

fons &: des ronces dorit il eft environné. 

Le tournant eft après la chute, à douze ou 
quinze pas fur la droite ; nous le paffâmes efi 
tious moquant de fes ondulations, Plufieurs vaif- 
feaux peuvent ordinairement pafler à-la-fbis, fani 
danger , entre lui & le rivage ; ainfî , fi le maître 
•du bateau en approche , ce n'eft que pour im« 
•primer à fes paflagei's d'inutiles terreursi» Lors 
taiêmè que l'eau eft très-haute , & le courant 
très-fort, le tournant ne peut attirer à lui up 
Vaiffeau ihodérément chargé. Il n'eft dange- 
teiJkx que pour les^ petites barques qui s'obffinent 

O2 
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à le traverfer. Il me parut avoir tout^an-plvl 
vingt )pieds de circonférence* Son^me toute , m 
la chute, ni le tournant» ne font auffi dange^ 
reux que plufieùrs péages d^ns la Mofelte, la 
Meufe, le Rhône ^ la Loire Se le Rhin, qu'on 
franchit pourtant fans crainte. 

Diverfes circonâances <x>ncourent à exciter 
dans Tame du voyageur une idée de crainte* 
Les arnfans sdment beaucoup à en parler » & 
magnifient le danger , pour magnifier leur im- 
portance devoir ofé pafTer ces deux écueils 
terpbles. D'autres encore plus fimples^ qui fe 
font déjà fait des idées effrayantes de ce qu^ls 
vont voir, font fi frappés de Tafpeâ fauvage 
du lieu & du hourvari des eaux , qu'ils tremblent 
& claquent des dents , même avant d'avoir rien 
vu ; nuûs les mitres de bateaux font ceux qui 
contribuent le plus à la déception. Ils s'en font 
.une taxe qu'ill lèvent fur Tteffroi des paiTagers ^ 
& quand le |iirètendu péril eft palTé , le pilote 
fait la ronde avec fon chapeau , & leur demande 
fa récompenfe pécuniaire , pour les avmr heu'» 
reufement conduits à travers des écueils fi péril- 
leux. Quand le maître du bateau , qui me paiToit ^ 
vit combien je faifois peu attention à tmis ces 
monAres dont il pré^endoit nous effrayer ^ il mt 
4it en confidence que- , di^piui» vingt ans qu'il 
naviguoit fur le Danube ^ on n'ayoit - pas ouï 
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dire qu'il fut arrivé, en cet endroit , un feul 
accident Les ponts de bois en grand nombre, 
fous lefqtieb on eu obligé de paflèr, font infini- 
ment plus dangereux : les arches de ces ponts font 
fi étroites qu'un vsdflèau un peu gros peut à 
peine y paflèr. Le paquebot ordinaire 9 dans 
lequel font des voyageurs & des mar^andifes 
précieufesy n*a rien à craindre » parcç que ce$ 
bateaux font H, hauti de bord qu'ils ne peuvent 
aifément prendre l'eau , & parce que les hommes 
du navire , qui répohdent de toutes les marchau'^ 
difes, ont grand foin de ne les jamais expofer aiv 
dMger; mais à Steih , où nous fîmes alte, pour 
Tjfiter en paf&nt le couveiît de Molk & fes en-: 
virons , nous vîmes , de Taukerge où nous étions ^' 
trois bateaux , chargés de bois , couler à éond* 
fous le pont : quelques matelots fautèrent dans< 
une barque , & tâchèrent de ratraper quelques-^ 
unes des pièces de* bois dent le Danube ét(Ht 
couvert, lies, borda de ces bateaux n'avoient que 
quelques pouces au«deflus dé la furface de la xi^ 
viere , le plus petit choc mit Teau à bord & le^ fit 
eouler à fond. Les bûcheroos de ce pays fontibrt 
miférable»! leur métier se leurrapperte rien v ils^ 
n*ont que de mauviBs bateaux 9 & font obUgés de 
traîner toujours derrière eux de petits bachots ^, 
pour fauver les bonunes en cas dfaccîdem. Ont 
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rapporte auâ^ pluiîeurs malheurs arrivés par une 
fuite de leur libertinage^. 
" Noiïs trouvâmes , tout le long du Danube , de 
fort bonnes auberges , & à bon marehé. Ge ne 
font point des hommes qui vous fervent dans ce 
canton , mais des fervaptes qui paroîfT^ni* prêtes 
à plus d'uh-fervîce : on y remarque une exceffive* 
jM'opreté / & un grand air d aifance. ' <' - 

L*abord de Paris n'eft point auflSi^ majeAueux 
que celui de Vienne , lôrfqu'ôln y ^ntrô' par la 
«viere. A la diftance<3e*quelquesmJlle«, bn dé^ 
couvre d'abord la haute tdur de Saint-Ethienne , 
du fond d'une vallée étroite dans lâquefte paflè le 
fleuve : les détours de cette vallée. font bientôt 
4ifparoître la tour, & le voyageur, inquiet, la 
cherche de Toeil , & ne feit comment s'eft tout- à- 
coup évanouie cette pyramide immenf^ qiiï lui 
annonçoit rhabhation des Céfars.'Blemôt après » 
de hautes montagnes, couvertes de tîgftobles, 
ferment tout à-(K)«p^ fe perfpeâîvé r*eri face, 
maïs fur la gauche i on découvre une plaine îm- 
menfe; puis, par degrés, une partie de ia ville- 
Le c6té droit eu couvert de morttagties ^ partie 
beifées & partie cultivées, qui defcendeitt juf- 
qu^au hord de la riviette : la magniiîcence^de ce 
beau lieu eft encore relevée par la vue du mo- 
aaâere royal de Neubourg. A la fin vous arrive^ 
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à un rocher taillé à pic , & qui fetqbk' fufpencÊr 
âu-deffus du fleuve : fur le fommet eft encore w»^ 
autre couvent, &, au pied, le beau village de 
RufdorfF, qu*bn prend déjà pour un fauxbourç 
4e Vienne. Quand op a paffé lé rocher , 1% capi- 
tale remplit tout l'horifon. Comme çhacuxïe des^ 
parôes de cette grande viHe font féparées-, & qùe- 
la plupart des édiiices^^ font fur des ëniinehces'^ 
l'enfemble efl infiniment plus beau que • s^ik 
étoîent en maflfe. Le bruit qui nie .rempliffok 
Toreille,. la vue de plufîeurs beaux édilkes- 
& de cette forêt ^ pour ainfi^dire, de maiix^nESy» 
me firent battre le cœyr , malgré toutes» les^ 
peines que je prenois pour fuivre le? préeepter 
d^Horace , de /2^ rien admirer. ^ 

Iiorfqwe nous mimes pied à terre ^lirnoicrfitllar 
encore fubir , de la part des commis die la Douane 9. 
ttne autre vifite , qui fe paffa fans autres circonf^ 
lances fêcheufes :j'avois rempli mes poches de»^ 
livres prehibés que j^ pouvois avoir ^. ils; ne fe 
donnèrent pas la peine d'y fouiller- 

. Nous avons été Gx jours pour venir de Lintr 
ki , quoiqu'on n*y mette d'ordinaire qi|Ç deux 
jours : le prétexte de cette lenteur fut le prétexte 

ordinaire des nautonniers , les^ vents contraires j 
mais Ta ralfon étoit encore la contrebande qu'ilè 
a^^'oient à bord. Il en coûte deux ducats pour 
venir de Ratisbone à "^fieime ^I*iin pour fe paf ^ 

O 4 
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iage & Tautrc pour votre nourriture ; qui caii^ 
fi&e en poiffon frais , viandes faïées & quelque» 
végétaux. Quand le tems eft beau, on peut padTer 
la nuit à bord fans îneonvéniem. Deux ducats ne 
font pas certamement m prix exorbitant poui? 
faire cinquante-iix: milles d^Allemagne ; cependant 
')*y trouvai aflèz mal mon compte, étant obligé^ 
par les haltes fréquentes' du vaifTeau , de j^afTer 
mon tems inutilement à terre ^ & de dépenfer 
mon argent dans les âtiberges. 

La meilleure manière , fi Ton fe trouve une 
compagnie à Uim ou à Ratisbone ^ eft d'acheter 
un peut bateau ponté , qu'on peut avoir pouf 
:foixante ou foixante-dix guilders, & qui peut 
contenir quinze ou feize pafTagers. Le vaifTeau 
fe revend à Vienne, fouvent plus qu'il n'a coûté. 
Si Ton fait le voyage en quatre , cinq , ou tout 
au plus Hx jours, au liçù que les autres bateaux 
font quatorze , & fouvent feize jours en route. 
Trois ou quatre matelots, & un bon pilote, fe 
croient fuffifemment payés de leurs peines, fii 
en arrivant à Vienne, on kur fait cadeau dtt 
|>4teatt« ' 
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LETTRE XiX, 

Yiçnnc 

Vous ne pouvez , mon cher frère « voua 
figurer la peine que j*aî eue à me procurer une 
habitation convenable : î*aî couru toute la v3Iq 
avec mon laquais de place <| pendant trois jours 
entiers , avant de parvenir à me loger. Ce n*ei^^ 
point Ici comme à Paris, oîi Ton trouve ^ dans 
tous les hôtels garnis , une lifte des appartemens 
à louer 9 & de leur prix. Ici » chaque proprîé<^ 
taire de maifon met une affiche à fa porte , dans 
laquelle il annonce , d*une manière fort circônf- 
tancîée , les appartem^ns qu^il a vaeans : comme 
tes maifons ont cinq ou fix étages ^ qui ont chacuii 
leur propriétaire, & que chaque propriétaire a 
des chambres ou appartemens à louer , les portes 
fom fouvent couvertes de ces affiches , & vous 
avez pour une demi-heure de lefture , avant de 
fevoir fi d^ns tout cela quelque <*hofe vous 
convient, 

Le premier logement que Je vis étoît au qua-» 
trieme : la vue m'en plaifoit alTez ; mais ^iffi-tôt 
qu'on mVut dit que le propriétaire étoit xmpiadigè 
herr : « Allons nous-en , dis-je en françoîs à mon 
Il domeftique , je ne veux point avoir affaire à 
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» m gnadige herr quifous-'lom la moitié cîe (on 
H logement ». Dans une autre, je montai jur- 
qu'au fixieme: quand je. fus lout au haut, je vis 
pâroître un petit homme en robe-de-chambre ^ 
portant urie plume attachée à fon bonnet ;. il étoit , 
fuîvî par une fille qui Fappella votre honneur : 
ce n'efi que votre hbnneur, dîs-je en moi-même^ 
cela pourra faire mon affaire . J'entrai dans l'ap- 
partement, & prefque féduit par Tair pur que je 
refpirois^ dans ces hautes régions , j'allois terminer 
le marché , lorfque, mettant la têtç aux fenêtres^ 
je découvris , pour toute perfpeâive , des toits ,. 
des cheminées, & le firmament : e< Allons nous- 
» en, dis-je à mon domeftîquew* Nous vîmes 
aînfi fix appartemens le premier jour , ifans en 
trouver un qui me convînt. Çntr'autres feîgneurçr 
nous entrâmes chez une excellence ou une magni^ 
jicence (c'étoît ^ notre choix) > qui logeoit fur le 
derrière , au rez-de-chauffée , & avec lequel je. 
ne voulus point partager Pair étouffé qu'il refpi- 
roit. Le lendemain nos perquifitions nous con- 
duifirent d'abord chez une gnadige-frau : elle me 
fit tant l'éloge de fa demoifelle (/rtfe/^/ï toçhtcr\ 
qu*il me fallut renoncer à l'idée de faire marché' 
^vecejle. «Voyez, me difoit-elle , ,ma fille elle- 
inême voua apportera votre café le matin ; fi 
vous voulez du thé dans l'après-midi , ma fille 
çlle-mdme vous le fera> fi vous defirez* cis nouf 
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conduire quelquefois , ma fille & moî, à la co- 
médie, & qu'il foit trop tard pour faîre venir 
dé chez votre trmteur , notre modique fouper 
fera à votre fervice »• — Vous devez favoîr , 
mon frère , que ce fi'efi: point en Allemagne 
comme à Paris , où Ton ne s'avife jamais de payer 
pour femme honnête , ni au fpeftacle , ni à 
aucun amufemeht ptiBlic , fi Ton n'eft pas Ion 
parent ou fon amî particulier : ici , Tufage eft de 
défrayer k$ femmes par-tout où vous allez avec 
elles. Enfin, je vis que les^ fervices de la demoîfelle 
rehauffoient confidérablememle prix de Tappar- 
temeiit : « Ailons^ nou^-en , dis-je encore à mon 
domeflique »; &:nous fortîmes. Après m'êtrè 
ferigué tout Qe jour à d'Inutiles recherches, je 
i^éfléchis que je ne trouveroîs pas ce que je cher-* 
chois dans la Ville même , où tous les logemens 
un peu airéfffônt Infiniment plus chers 'qu*à Paris. 
Cela ne peut guère être autrement, car au moins 
. le tiers dèsj hâbitans demeure dans Tenceinte 
ées murs, qui n'a d'étendue, tout au plus, que 
la fixieme partie de la ville. Comme les faux- 
bourgs font fort éloignés de la cité , chacun fe 
rapproche le plus qu'il peut du centre , pour 
être plus à portée de fes affaires. Les fauxbourgs 
de Paris font auflS habités que la ville même; 
mais , à Vienne > il y a beaucoup de terrain înu- 
ële. Unie autre ralfon qui rend le$ logemens cher Sï 
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dans la cité, c'eft que le Second étage de toutes 
les maifons appartient à rempereur^ & eâ oc« 
eupé par des gens attachés à la çoûr : on pme une 
chambre agréable^ dans une jolie rue» de ûx k 
huit guilders ( de quinze à dix'-huit livres ) par 
mois , & environ trois guilders une chambre 
laide* 

Enfin , à force de chercher , ye trouvai , dans 
lefauxbourg de Mariahef , le mieux fitué & le pW 
iain des fauxbourgs de Vienne , une fort jolie 
chambre^ d*où jVi uiie trèi- belle vue, pouir 
trois guilders par mois* 

Je ne puis aller d'ici à la ville ians avonr à imw 
monter de grandes difiicultés : à Paris vous êtes 
^rcé de marcher dans la boue » ici vous no . 
pouvez fortir fans êtte étouffé de pouffiere. La 
ville de Vienne eft ouverte aux vents fecs de Teft 
ic du nord ; elle n*eft protégée , par les montagnes 
qui r^nvironnent , que contré les vents d'oueft & 
^e fud , quî apportent fur Paris des pluies conti« 
quelles. Quand H a tombé de la pluie ici toute lu 
fiuit j tout eft redevenu fee deux heures après le 
te ver du foleil , & à midi les nuages de pouffiere, 
:|ecommencen[t à voler ; il eft vrai que s%l pleui 

■ ^ * 

plus d'un jour 9 la pouiliere détrempée (ait une 
]boue a^reufe. Quand je veux aller à la ville , il 
me faut traverfer la plaine large & nue qui m'en 
(épare , & je ne puis en venir à bout qu'en teoam 
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mon mouchoir fur ma bouche , pouf éviter 
d'être fuiToqué par la pouffiere. Les carrofTes de 
place font ici toujours au trot ou au galopa 
& comme le chemin qui va à Shombrun , pafTe 
fous mçs fenêtres , je fuis obligé d'appôftér 
beaucoup de foin pour traverfer ^ en fortant de 
<hez moi^ les flots de pouffiere^ fans me jetter 
fous quelque carofTe , ou pour ne pas renverfei: 
quelqu'autre fantaffin. 

Dans le cas d'un fiege, là diflânce dés fàux-^* 
bourgs à la ville donneroit un grand avan- 
tage aux àfllàgeans; mais il eft vraifemMable 
que Vienne ne peut jamais être afRégéë. Les 
Turcs font les feuls qm ^ dans les tems modernes ^ 
aient ofé porter la guerre jufqu'aux portes de là 
capitale , chofe que le roi de Pruffe n*a pas 
ofé entreprendre 9 même après une éclatante^ 
viâoire. A préfent la force de la maifon impê^ 
riale eft fi fupérieure à celle de la porte, que 
la cour, au moins je Pimagîne, n^ntretîertt plui 
les fortifications de la ville , que daa<; la vue 
de tenir la ville, elle-même dans le devoir. On 
^ pourroit eâ dopn^t encore une autre raifon : 
nombre de familles qui ne fubfifient que de .la 
location de leurs maifons, feroient ruinées , fî 
le prix de ces maifons baifibit de moitié ; ce 
^ui arriveroit infaillibletnent , fi Tampereur per« 
lïsetîoit de bâtir fur le terrain vuide qui eâ entre 
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la ville & les fauxbourgs. Dans l'état aâud 
des chotès , _ plu£eurs maifoos valent de i à 
^00,090 guildfifs, ou de 5 à 7oo,(:k3o liv. 4pm le 
revenu cotiftïtue toute la fortune de leurs po£> 
JefTsurs. .Celui qui y Kàns être endetté , a une 
maifon à la ville^ eft regardé -Cpmme Un homme 
)iche. La maifon du libraire Tratttiern eft un 
objet pout lui de 30^00 guilders, ou 72,000 liv, 
"par an. Les avantages qui réfulteroient de la 
ionâion de la ville avec les fau;ibourgs« tant 
pour la faute que pour la commodité^ jonâieti 
^ui éclairciroit les habitatiotis trop entafTées de 
la ville , ne dédommageroieiu point les proprié- 
taires du tort que ce changement leur oocaAon- 
neroit. 

Depuis quelques, jours j'ai commencé à faire 
nia roncje accoutumée , & dans la ville & dans 
les alentours , pour. prendre une idée de fes 
diiTérens quartiers. J'ai mis prefque di;ux heure» 
à alleï du bout du fauxbogrg de Wieden à l'ex- 
trémité de celui de LéoppH ,"qui eft pli« grasd 
lui feul que la cité , dpnt il eft féparé par un; 
petit bras du Danube. Il me faDut une auti» 
demi-heure pour aller du fauxboorg Roflàv à 
indftcafle. Vienne a certainement 
js d'étendue -que Paris. Elle a vingt* 
gs'j itiais. il y a beaucoup. d'efpacet> 
t énviroà un ùirs efl. occupé par: 
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trois ou quatre cents jardins. Trois ou quatre, 
de ces jardins méritent d'être vus. Les Êiux- 
bourgs les plus peuplés , font le Roflaw» le 
. Jofephfladt , Saint-Ulrich , Marîahilp , une partie 
/du Wieden & le Léopoldftadt, Le plus grand 
de tous , après le Léopoldfladt , eft le Wîeden, 
4ont les habitans ont beaucoup de reffemblance 
avec ceux du fauxbourg Saint-Marceau à Paris; 
n y a à peine dans la ville huit édifices qu'on 
j>uifle nommer magnifiques. Les* jdus remar- 
quables font le palais de Lichteiifteiii , là bi«- 
fcliotheque de T^npereur & la chancellerie. 

Le palais de l'empereur efl un vieux bâtiment 
noir , qui n'a ni beauté ni majeôé : c*eft une 
grande mafTe de pierre ^ bâtie k fept étages , afin 
qu'elle pût contenir le plus de monde poffible. 
On y trouve à peine trois places publiques qw 
foient dignes dfattentiôn. Les endroits Içs plus 
vlvans lont , à partir du palais de l'empereur , le 
marché au charbon , le Graben ^le S€0ckameifer> I 

plajf & le Carnthnerflrajje i dans tous ces en- 
droits, & fur -tout dan^ Tét^roite & irrégnliere 
Stockameifen'p.laJf y il y a autant de mouvement 
que dans pas une rue deLbndres ou de Paris : le 
concours fe proloage j ufqu'à la port^ de Ltopold^ 'y\ 
& tout le long d^ la grande rue de ce . fauxbourg* 
Jl n'y a d^ns les fapxbourgs que huit édifices qui 
cnéritent d'être vus > & le goût qui Xje^e d^ns 
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leur» jardins & dans leurs maifons de campagne'^ 

eft miférable. 

Au dire de gens dont on a droit d'attendre de* 
relations exaâes fur leur pays natal , la popula- 
.tion de Vienfte- ftionte au moins à tm toillion : 
BufcbJag , dans fa Géographie , veut qu'ils né 
pafTent pas 100,000. A mon avis , le public & le 
géographe fe trompent égalenSent : l'année der* 
niere, qui ne fut pasaLfoluntent/<rti/<««rré/M5, 
-le twmbré des nlort» niontoit à dix toille , c'eft 
taçicon la moitié dU nombre des morts de Paris 
en un an. A préfent, en y ajoutant iift certain 
nombre pour les étrangers ,,& multipliant le tout 
par trente»fir, on aura l'approximation la pltte 
jirfle de la population de Vienne. 

Un habitant fort fenfé dé cette viHe- 1 qtlî étoit 
à portée d'avoir fur cette madère de bonnes infoi'- 
matioils, m*a afliiré que la population de Vienne 
devoit être effiœée à 385,000 , y compris les 
étrangers : ce compte paroît être bon ; car il fâtft 
/ongcr que l'air & l'eau font beaucoup meilleurs 
ici qu'à Paris, où l'on compte 700,000 habitans, 
dont il meurt tous les ans zi,ooo. Vienne contient 
incontefiablement autant d'habitans que Naples , 
& ces deux viUés font les plus peuplées qui foiem 
su monde , après Conftantinople , Lonâres & 
Paris. Pour peu qu'on connoiflè la population dé 

fluelques autres grandes viUes , on verra en un 
^ ^ inftant- 
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mfiant que Vienne doit conteinr plus de lOo^oiM 
«me<'é 

Je ne Mè pa$ encore iffei au fkît 4eà frtceurei 
nfâges & atmùfemens des habitans de Vienfie pour 
tous en parler avec certitude. Tout ce que je puis 
dire j c'éft qu'à en jùgier p^ rextérleui', let 
grahds donnent beaucoup dàris^ la nragnîficenc©* 
Oft m^as fait voirie prince deLicKtenflfein ^ monté 
far tirt fuperbe trheval, & envirdriné dêf huit 01* 
dix gardes^ ddnt quelques-uns étaient hïibiUé^ 
«n huiïards & raccçtepagnôient , comme feî 
gardes-dâ-corjjs t il refleftible , dh-on , S fein^ 
j>ereur , de figuré & dans fes ifianierês^ & 
quelques - ufls croient qu*if cherche i lé copief 
dans tout fou eictérieur'.^ Quant à irtoî , je n*âî 
fait que lefs entrevoir l'un & Tautré, ihatis j*avMiét 
que je n*ai nullement été trappe de cette reflfëtlï* 
felarîce.> 11 eft un point fur-^out daftîf lequel ii^ difr 
ferent, c^eft que Tempéréur ne fort point avee 
une fuite ft nombréufe : je Fai vu comme il àlloit 
prendre Pair ; il étoït dans uîn cabriolet , fuivi d*ufl 
feul valet- (îç-^pied i il aileSe béaucoiaip dé fîmplwr 
cité & de pofpul^térf 

Pendant le f>eo de teftis que j'ati réfi^è à Viédne^ 
faî déjà vu de plus beaux chevaux & dé plu^ 
inagniéques équipages qu'on tfén voit à ParÎ5> 
iïps modes régnent ieî. univerfellement : oiï y 
envoie de Paris ^ fott réguUéîemem ^ des |)<âupéi0; 
Tom U P - 
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tout habillées ^ flir l^quelles les femmes fHocfelefft 
leurs habillemens & leurs coëfHifes. Les hommeg 
même^ reçoivent fouvent des buHetîns , qu'ils 
^otmeat à méditer à leurs tailleurs & à leurs valets* 
de-chambre- Ces jours derniers, j'aî oui^dire k 
ttrie jdame 9 avec TîHr de la plus profonde fagefTe, 
ique la reine de France avoit paru au fpeâacle^ 
il y avoit tout au plus un mois 9 avec la coeffurt 
dont elle portolt la copia. Tomes les femmes 
que j*ai vues, jufiju'à ce moment, font peintes 
}ufqu'aux yeux & juiqu'aùx oreilles, conSme les 
firançoifes (i). 

:. Quelques £ns connc^eiprs vous difeot-que le 
fdUge doniïe de l'éclat & de la vivacité aux 3réuXt 
& anime extraordintKre.meiit toutie la phyâo« 
iK>mie; mais moi, fauvage, plus fiBivage qu'un 
antropophage ,^ je crois vous avoir dit fouvent , à 
yous & à Naonette , qi^e je me fens cap^ible de 
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(i) II me (cn]i>Ie que mefiîeurs as la faculté , ^oi Ce mêlent 
taot ide chofes , devcoicnc bien fe mêler un pea des 
lùodcs de jios dames. Jadis elles fe (erroient jofqa'à Tufib* 
cation g dans àe& CmmUlcs de baleine » Ce plâtroient, fe parfu- 
moienc , Sec. , toutes cho(ès crès-miifibles à la iànté : au«« 
jlonod'bàieUosfe font» ai'a-c«oD ék, avifées ék fe couvrit 
le fytmt'Sc ks yedz d'ane elpece de parafol, en forme de 
plat \ baibe renverfé » Se de s'engouffrer la bouche Se le 
nenton , jnfqu'aa bouc du nex , dans un voile impénétrable 
a& menteur» qui leur bouche la cèfpictttOBf le ^ les cfndia 
IpifUitiUcmoBt puln^abyKS, 
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Jjréhérc du fable & un bouchon de jiaille , & 
é'atler eituyarit toutes les iouSs des fenithes « 
itiniifènqvâr)'tn{ujs{iÏT^ dônneroit aUlî du liilbâ 
à leurs yeux; Il faut pourtant convenir que 1^ 
rôuge-eâMeVenu , ici comme A Paris* iin mal 
tiécefTaîre, en ce qa*t\ mafi|ue U couleur. Qcatîgè 
de leur peaUi 
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Vienne. 

' jt' O Ù î nds phîlofôphes modernes déclament f 
d'une voix unanime , contre les grandes fociétés; 
quant à moî » |e prends les chofes comme elles 
font, & me contente de ce que je trouve , toute* 
les fob qu'un changement me paroit dangereux 
ou împoffible. 11 eft bien vrai qu'à les confidérer 
du côté fombre , les grandes villes font det 
établîiTemens préjudiciables à l'humanité ; mais 
qu'un de ces philofophes nousr dlfe comment on 
peut diminuer le nombre des Habitans de Lon- 
dres de Paris , ou de V?emiè , fans donner un 
choc à l'état entier, & fans rendre malheureufe* 
une multitude des habitans aâuels. 

Par-tout où il y a beaucoup de lumière ré- 
pandue , il doit auffi naturellement y avoir 
beaucoup d'ombre* On trouve, parmi lesf homme» 
ea général, plus de bons que de méchans : & 
^ la méchanceté des individus eA plus vifible dans: 
tes grandes villes, que dans tes chaumières clair* 
femées des habitans des forêts , des montagnet 
& des déferts , c'eft que , dans les premières » 
les penchans naturels de l'animal à deux pieds 
im% plume > ont plus d'occt^ons de fe moii^ 
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trer fans déguifement ) c'eft qu'on appérçoît 
vîfiblement la méchanceté dans une multitude 
réunie comme en un feul point , & qu'elle nouf 
échappe dans les chaumières; c*efl que Tattèn^ 
ton même de la police qui , n'ayant aucun 
pouvoir de récompenfer le bien 9 n'eft occupée 
C[u*à punir le mal 9 rend le contra Aé encort 
plus irappant« Nos philofophes qui déclament 
fi fortement contre les villes montrent plus d*hu^ 
meur bilieufe que de philantropie ; ils voient 
le noir & jamais le blanc i mais la plupart dç 
jces meffîeurs font û peu de bonne foi dans leurs 
{yûème$, qu'on a vu, d^ nos jours , P^uftere 
citoyen de Genève sûmer encore mieux vivr^ 
^ Paris , que d'aller fe confiner parmi ces Sa* 
voyards & habitans du Valais 9 dont il a taiu 
^chanté les louanges. 

On a dit de Londres qu'on y yoyoit tout-à« 
la-foîs le ciel & l'enfer. A la différence près 
caufée par le caradere particulier des Anglois^ 
qui 5 plus fortement prononijé , donnée plus d'ér 
nergie à tout ce qu'ils font , cette affertion me 
paroît vraie pour toutes les grandes villes d» 
inonde; mais il n'eft point de jour où les pa- 
piers-nouvelles qu'on pubUe dans ces villes,, ne 
contiennent quelque trait de j^ertu dont le demi* 
fauvage n'a jamais eu l'idée. On trouve d^s les 
grandes villes tout le bien comme tout le m*! 

P3 



♦ # 



lîd V OF TT A' « % 

db<|t Phofnmè eâ capable ; mais le premlei^ 
doit être eftmié , pw tout gmi de rhupianité , 
pki» que les vertus d^une Vie fanvage, parce 
qfu'il tfeft pas Peffet d'uti înflînû involontaire ^ 
iiuds le réfultat d'un plus gtaild degré de con4 
oôii&Dces, & de f^nttmens, pour ainfi dnre , plus 
viv3ti5« Rappetkz-vous là Aiblime réponfe d'un 
ouvriar du lauida^urg Saint-Maroeau de Paris ^ 
luté à im moine qm cherehQit à le confoler au 
Jit de la mort , en lui difant qu'il dex^^oit être 
^t aife '4e içrtii? de ipe monde de tribulatîon ; 
(« AfQÏÎ tiop père , Im dit le mourant , Je ne 
I» feni ppînty dans ma ck>nrcience , de péchés 
^: qi4 me chagrinent ; mes fours ont coulé dou^ 
^ cernent âc dans une fuite non interrompue 
H^ de jilaîilrs , & le monde n*a point été pour 
^n moji yn lieu de trîbulation. Je me réfigne von 
^ lontiei^aut décrets de la divine providence ^^ 
^ §c je meurs fans pouffer un ioMpV i ^^^^ ^^m 
• l^yoit plu ^ créateur d^jouter encpre ai^ 
-g i^çimbre ^ i^e$ jouri, je croi$ que mot^ 

>^ comt^erce^^f «"«'^ H^ppeUez-^vôus le jeune- 
bomn^e qvà , pour nourrir fa fan^iUe , vendoi^ 
fon fang à des élevés eh 'chirurgie , Se fe laiffoît 
faigner fix fois en un jour. Rappel) ez-vpus cette 
jeune fille du fauxbourg Saint ' Jacques 9 qui 
tinfftrme contre toutes les offres de fëduftionj^ 
& Tôutînt feule elle- mf me , fa njere & feç pçtitwi 
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fœiiJDS 9 du produit d'un travail (i pénible ^ qu'il 
détruîfît fa beauté Se ruina fa conftitution. 

Ces exemples, & mille autres que nous fournit 
Thiiloire de Paris , prouvent que , dans les grandes 
foctétjés , le^ hommes excellent, autant dans \n 
vertu que dans le vice , 8c^ que tous les iyffêmes 
fur le lieu le plus naturel à Thoinme , fur leli 
avantages qui réfulteroient pour fon bonheur Se 
pour ia vertu, s'il y rentroit ou qu'il n'en fut 
jamais forti, font, pour la plupart , de beaut 
rêves f bons à lire , & moins bons à pratiquer. 
Pour moi , mon frère , î^aî trouvé l'homme des^ 
bois tout aufQ méchant dans l'occaâon que ceUû 
des villes les plus peuplées. Seulement, il laif& 
voir moins vifiblement fon defir d'opprimer 8c 
de tromper fon voifîn , parce que l'intérêt de 

• 

fon votiin ne heurte le fien , ni aufli fouvent^ 
ni auffi direâement ; mais quand l'habitant dea 
villes e& bon , il eft : meiU^ur que le meilleur 
4emi-fauvage. . ■. -. - 

On dira à cela que l'éducatipn , la coutume 
& le gouvernement , modifient & caurbent au 
joug les plus {impies d'entre les hommes ; malt 
tous les demi-fauV4ges que nous connoiiTons ^ 
^ quant à ceux que nous ne connoiiibns pas ^ 
nous ne pouvons en parler Jufqu'à ce qu'on 
ait découvert des régions autres que ce mond^ 
fublunaire ) ces demi-^ai^ages y dis»^ ^ ne fon%% 

^4 
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ils pas auffi a^ujettis k Tinfluence de H cpmuoif 
deTéducation & du gouvernement >D're 
côté y il faut obfenrer que l'habitant des fecîétés 
fioi^tlbrf^ufes efl plu^ aifément poli , Se ^ lorfqu'it 
^euiem méchant , plus aifèment converti que 
le demiriSiuvage, qui , tant qu^il eu en vie 9 ne 
Ce départ jamais de fes coutumes & de {e$ 
ihorurs. Ce ti'ef| plt|s que dans quelques partieit 
les plus ifûlées de la Savoie , que nos partifani 
les plus zélés de )a SuifTe trouvent enoore quelques 
xreftjget; de ces mœurs qu^ils admirent tant, & 
(dont pourtant ( ils Tavoueht eux-mêmes ) il ne 
reftera aucune trace dans la génération pro« 
chaîne , tandis que , d'un autre cô:é ^ la cor-* 
mption qu^on remarque parmi les Grifons & dans 
quelques-uns des cantons démocratiques , fuipaiTe 
^oute idée que peut s^en former un homme qui 
me oonnoit pas le pays. J'ajouterai encore , pour 
Surcroît d'affliâion , queJe mal e& fans remède» 
ftu lieu que les bal>itans de Paris 9 de Londres 
& de Vienne 9 deyiendroi^t probablement meil« 
leurs de génération en génération. 
y /ai cru nécef&ire de vous faire ce difcours 
I^réliminaîre , parce que je vetix que vous foyea; 
convaincu que , fi je ne dis pas autant de bien 
du peuple de Vienne que je voudrois en dire» 
îe n'«n fuis pas moins leur ami , & que je ne 
prétends, nullement {eur confeiller de fe féparér| 



EK AlIEMAÔKE. k^lf 

Éc d'aller vivre derrière les haïes comme les 
Egyp^ens 9 pour améliorer leur iîtuadon en fe 
âflipprochant de l'état de nature. Dans toutes les 
|>artie8 du monde je rencontre des hommies dont 
la vue & la cônverfation échaulFent mon cœur ^ 
& je n'ai pas befoin d'aller eourir , comme 
nos modernes dievaliers errans , les vallées du 
Piémont, de ta Savoie & de la Suîfle, pour 
couver des amis dont j'aie droit de m'énor-* 
gueillir. Jene fais fixées autres meflîeurs trouvent,; 
dans leurs excuffions , ce qu% cherchent; mais 
il eu certain qu'il$ font touf bientôt de retoi^ 
ée leurs voyages. 

- Ce qui diftingue les habitans de Vienne dei 
Parifiens , &e& une forte de grc^e vanité qu'on 
ne peut décrire , une pefanteur infurmont^ble^* 
& un penchant inexplicable à la gloutonnerie. 
L'hofpitaKté de leur table y dont vous avez tant 
oui parler , n'eft qu'un effet de leur vanité. Du- 
rant le mois que j'ai pafïé ici , je n*ai pu dîner 
chez moi plus de quatre fois. Lorfqu'un étranger 
eft une fois introduit dans une maifoii , on 
Toblige (c'eft Pufage) à fixer un' jour dç la 
Semaine , pour venir régulierepient y- dîner. 
Dans la première m^fon oh, j'allai, je me figurai 
iqu'on avoit réellement du plaiflr à mé voir, 
mais j'avois à peine eu le tems de prendre 
fëancç , ^e tous mes jours étoient déjja jetenas ^ 
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;^u molas pour un mois , par les feuU con^vtâr 
avçç lef(jacl« je me ttôuval Mais , lorfqu'îlt 
vous invitent , q^e& toujours avec un aîr q|^ 
femble vous dire i «^ ïTeft-il pa:s vrai que nous 
» fommes plus hofpitalîers que vos petits noblei 
^ de Parîs« » Quelquefois ils Vont plps loin t 
ils s*égaîent he^ucpup (toujours comme ons'é^ 
gait, 4 Vienne ) aux dépens âe àe qu'ils appel? 
lent notre* éecHUHnle pai^imoniei^e» Il efi vrai 
qu^on £ût ici meilleure cHere qu'à Paru 9 & qu'on 
y mange auffi davantage. Sur les tables des gens 
de la moyenne çl^ffe j tels, que les bas-officiers 
de la cour 9 les marchands 9 les ardftes-& les 
ouvriers k lein* ai(e 9 v6u$ Voy^z con^munSment 
fix , huit , ou même dix plats , avec de deui 
ou trois différentes fortes de vin; ils reftem 
ordinairement deux heures à tabte » & c'eâ leur 
feîre une impcrfite{& , ce qui m*arrivob pourtant 
fouvent, de ne pas mat^r dé tous ks plats ^ 
dût «on avoîr une indigeAion» Mais^ dés que 
l 'eâomac eft ici fatisfait , on l^uît involontair 
rement , & l'on defire ces dîners & foupers de 
Pari* , où l'amitié préfide , &: dont l'intention 
eft plutôt de paffer une heure à converfer rai-» 
fonnabiement 9 & dans un mutuel épancheir 
ment 9 que de gagner des îndigeftions» des cç^ 
liques. oi» des apoplexies^ là l^mique amufer 
foent f qu'on mêle javec l'objet principal , don» 



tu s'occupe fqtrt férieufenient ^ c^ft de dire 
quç^ues mavaifes plûfanterîes du genre le plus 
trivial loi 9 daps les i^ieillçurçs t^blei; ^ je parle 
de celles âfJL fécond ordre ^ on rencontre ordi* 
nairement mi moine , mais plus fouvent encore 
pn comédlei^^ dont refprlt fin amufe toute la 
Cpmpagpiç. Le moine el\ cominunémei^t affis 
pr^s de la mstîtreffe de ^ m^î^on , ^yec laquelle 
il ne cefT^ de çoqiieter, («e comédien eil affi^ 
^ rentre bout ,. §î rh avec ]ç moine jufqu-à<e 
que toute Taflèmblée éclate auf^ (fun rire. qui 
rend lourds ceux qui n^y font pas faits, Lorfque ^ 
la conyerfation prend un tour plus férieux, c'eâ 
toujoursr fur les fpeéhiçles qu'elle roule ; mai^ 
les comédiens font loin d'être ici ce qu'ils font à 
paris : pas un de ceux que j'ai conçus ne favoit 
(a langue maternelle. On n'admettrait point 4 
Paris 9 en t)onne compagnie 9 des gens qui ne 
faiirolent pas s*élever , ni pajr leur efprit » ni pî^r' 
leurs oianierçs , ^i}«4^frqs d,e ]^ dernière clafTe 
du peuple, 

On ne trouve rîen à Vienne de cette vivacité ^ 
de cette agréable {:Jaifanterie , de cette fémiU 
lame galté , lû de cette avidité de favoir des 
^^velles que vous trouvez à Paris dans les 
gens méo^e du peuple. Perfonne ne fe m6l0 
de ce que font, les minières ou la cour ; on ne 
;fiE|it rie^ cle nQuvea^ ; perfcti^ne t^ ràppcine 
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Tanecclote du jour. Vous trouvez ici nombre flè 
\ gens de la claflfe moyenne qui connoîflent à peine 
le nom des mîniftres , des généraux , des phî-i 
lofophes. On né fonge abfolument qu'à la partie 
ânîmale : ils déjeunent îufqu'au dîner, & dînent 
jufqu'au fouper ; tout intervalle qu'ils mettent 
entre chacun de leurs repas , eft une courte pro- 
menade, ou ià comédie. Si vous entrez dans 
iin café ( il y en a foixante-dîx ) ou dans une 
hiaifon à bière, qui font les maifons publique* 
les plus élégantes & les mieux fournies, vou^ 
h'y voyez qu'un jeu perpétuel de mâchoires. 
Une de ces mai 'bns à bière , dans laquelle 
fax entré, étoît tapifïïe en damas cramoîfi, avec 
des glaees, des peintures dans des cadres dorés, 
pendule à la grecque & tables de marbre. Ce 
idônt vous pouvez être afliiré ^ c'eft que per- 
sonne ne viendra vous faire une queftion ; per- 
sonne n'y parle qu*avec fon voifîn , & c'eft 
toujours à voix baffe. Vous croiriez être dans 
un café de Venife , où tous les hommes fe 
prennent mutuellement pour des efpions. Ce 
que je dis, n*a trait qu*aux geits de la cl^ffe 
moyenne qui, dans tous les pà)^ , font , à 
proprement parler , le peuple 5 tar , quant atJl 
'grands, ils font, à quelques nuances près, les 
*-mêmes par toute l'Europe , &^1és gens de la 
'-iderniere cîaffe font encore une" fociéfé à *pstà. 
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Un homme qui fera introduit dam un cercle 

de connoifTances femblable à celui d[ans lequcil 

fe trouva le dofteur Moore pourra ren^rointrer ici 

une Afpafie faite pour être rangée fur la même 

ligne que fon modèle d'immjomelle' mémoire ; 

une Afpaiie dont les cercles foient confiammem 

compofé^ des philoibphes les plus fa^s y des 

^hjCMnmes d'état les plus fenfis , des plus grands 

généraux, desf^inces ^s plu^ doux & les plus 

.aâables ; mais ce tCeù pas ^dans des aHèmblées 

.de ce genre qu*on voit le caraâere & les mosuts 

^ d'une nation. 

La fociabilité , le bon goût & ta politefîè f qui 
tendent la cour aujourd'hui fi remarquable, font 
une fuite de l'éducadon & des voyages de Tem- 
jîereur aftuel : fon père avoit » à la vérité , beai^- 
coup adouci ce <Ju'il y avoit. d'au^ere dans le» 
l^ouvernemens antérieurs ; mais Jofeph II eu le 
premier de fa maifon qui fe foit regardé comme 
un homme né pour tous les hommes. Ancienne-» 
ment la vieille nobleflè fe feroit crue déshonorée 
fi un bourgeois ayoit ofé la r^gar^er jen face; ^ 
Ja petite noble/Te, ou celle du. ieco;id ordre ^ 
était f comme en £fpagne » exclue de la cour : ofi 
^, même vu des maréchaux-de-camp gui n'ont pu 
tn obtenir Taccés. ,Tout Tattir^il des fcience;8 
4toit appelle pédanterie , & fur t:^a baitni de la 
,cour^& rpp n'employ oit les arts qu'à habiller i^ 
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arlecfuiflt. L*éBlpèreiir LéopcAA a^oit, k U v^é^ 
quelque goût pour fa inufkjute ; mstîs fîgUrez- 
^OHS un prince ^ conteniporaîn <îe Louis 3QV ^ 
à Tépodue mèitie o\ les arts étëîent en Pranee 
dans toute leur fplendeur , portant fur fes épaulés 
la couronne impériale^ & f egàrdaht, par la fenêiré 
de fon palais , une troupe de vit bouffonsr, dorft 
les iîhgërtés y les chant? & lès danfes n^étoieitt 
pas même digne* de %urer rùr deSf tréteaux^ 
dans la coiàr clii p^ais* Le prince Eugène fut lé 
'premier qui '^introduifit quelque ^eu de bon jjoût 
dans le pays , le prehiier qui fit naître généra-^ 
lement TamcMir de la littérature françoife : il vécut 
dans la plus iritinle amitié a^et les beaux-efprirtj 
■& les artiftès de fon tems 5 il fut ici , relative- 
ment aux arts, ce qu'il avoit été dans l^arméei 
impériale , où il lui fallut lutter contre la folie dû 
fiecle & la fuperftitîon ^ autant que contre le^ 
grandes armées de Tennemî. Les ftidînes, & en 
particulier les jéfuites, réfîfterem, autant qu'ils 
purent, à foti heureùfe influence. Au tems de 
Charles VI 9 nul genre de littérature ne fut eh 
«ftlme que celui qui avoit iippott au commerce & 
& à la finance. Il ni'eft tombé , il y *a quelques 
jours, entre' les mains, un livre qui, fans doute, 
eft le meilleur ouvrage d|e ces tems d^gnorance : 
il traite de la finance , & quoiqu'écm dans ufi 
allemand barbare , il contient les mwîfeurs pria* 
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ftpes de cette fdc^ce. Perfontie ne les a Aiîvîs , à 
Fes^ceptlon du roi de Rruffe , qui a fu fe les ap- 
iproprier, au grand détiimeiit du pays même oil 
l'ouvrage avok été écrhi !> nom de Tauteuf eft 
S^htoed^tf il étoit. attaché à Temptreur* Cepen- 
dant 9 à la référé de la finance 9 tout étoit eticore 
enveloppé de ténèbres , & les fermons même 
étoiem des farces. Vers là fin du demjer fieclé 
ies chofes cottimencerent à être fur im meilleur 
pied ; maïs Timpérâtrice 9 qui , aVec mille per-* 
feâîons ^ a pourtant dans fon ame un côté fotbie ^ 
tel eft par exemple le defir de vouloir faire des 
MgeS de tous fes fajets 9 ne voit *, dans toutes 
les innovations ialutaires qu'on lui pf opofe , que 
ce qui a rapport à fa religion : on peut dire 
encoje qu'elle a toujours un peu confervé l'éti- 
quette efpagnole 9 & qu'elle aime 9 de préférence ^ 
la noblefTe la plus pure & la plus ancienne. 

Malgré les foins gue l'impératrice prend du 
moral de fes fujets 9 toutes les charités ne fortent 
que de la cour. On ne trouve poim ici un curé de 
S. Sulpice, qui fâche recueillir 3 069OO0 liv. par an 
pour le foulagement des pauvres. L'archevêque 
Mîgazzi eft auffi pieux peut-être & avffi attaché à la 
hiérarchie papale'que le nôtre 9 M. de Beaumont ; 
mais il ne donne pas 9 de fon revenu 9 un million 
/le livres tous les ans , pour des aumônes fecretes , 
4Eomme fait notre bon aarchevêque de Paris : je 
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(doute qu'on pût ici recufeilUr , jpour cet objet i 
1O5OQO guilders.çians Toccafion. Quoique Vienne 
çomietxne plufîeurs maifons auxqudles nos phis 
Ticlms maifons de Paris ne font pas conuparables^ 
la vanité ^ la galanterie Se la prodigalité font le$ 
fe^h fentimens dont on p^réifTe ki fufG^ptible« 
Quoique la plupart des riches fe foient trouvés ^ 
pendant de» années? , perdus de dettes > ils^n^orit 
pas encore appris l^rt de régler leur.dépenfe 9 & 
ils fe croiroient déslionorés de mettre de Tordre 
dans leurs a£&ire$. Quant, aux gens- de Tordre 
ipoyen, ils vivent de là câain à la bouche > & 
font fort contenu Iprfqu'ils peuvîertt joindre en* 
femble les deux boufs de Tannée. L^économie eâ 
un ihot banni de la ville; on n'y vit que povu: la^ 
ienfuallté. ' .. • ' 
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Vienne. 

Lj A police n*a poîiït ici d'autre objet que d'arrêtet 
&f de prévenir t«pt ce qui annonce dans un 
homme qn p^U de forcje & de réfolûtiort^ La 
jheilleure police imagihable n*eft pourtant pa$ 
«elle doiiti*unîque objet éft h ïuneté de chaque 
membre de la fociôté, .mais celle qui ^eft fa jplu$ 
propre à effeAuer la fôteté du tout , f an.^ trop 
empiéter fur la liberté dés individus. Il'eft cèn^tt 
•qu'ea mettant , autour de là maifon de cbïquô 
citoyen , des fentinélles qui prennent gardé à ce 
qui fe paffe à fa table & dans fon lit, qui fuivent 
les divers membres cte fa famille par-tout où \\t 
vont , on peut être fur de prév^ehi? les défordres ; 
mais qud eft l'homme fut terre qui aime aflez 
Tordre pour fe Soumettre à cet cfclavage - de 
galère ? * 

Le fouveraiii créateur , dont le gouvernement 
doit être Iç mod^ de toute fage légiflation , nous 
laiffe une volonté libre , & même là faculté 
d'abufer de cette liberté ; il nous excite fortement 
au bien , fans nous ôter le pouvoir de faire le 
mal : c'eft dans cette liberté, indépendamment des 
Tome L ' Q 
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inconvénîens qui peuvent en réfulte^r, que cort;* 
fifte la véritable grandeur de Thomine. La re- 
ligion nous apprend que Dîeu punira , en tems 
& lieu y lès méchans » & récompenfera les bons. 
Sans la liberté de faire le mal , nous n'aurions 
ni fentimens niorau;x ni bonheijr moral , & Dieu 
ne feroit pas jufié envers nouf^ 
. Nouis ne pouvons fuivre \m, meilleur modèle de 
légillation & de„ police que- celui qui nous eft 
offert par le créateur., Ceft, à la Ugiflation à 
punir 9 ians partialité , les mécbans ^ & à ré« 
compenfer les bons d'une main libérale : I^ 
police, qui eu fubordonnée à la lég|iflation) ne 
doit pas avoir d*autre objet que delui finu-nir les 
moyens de récompenfer la vertu & de puoir le$ 
vjc|;s^ fi elle va au-delà, & qu'elle entreprenne 
de fendte le -mal moral phy fiquement impoffible , 
ç'eft un attentat contre Dieu & contre les hommes^ 
Les oiTenfes huifibles à la focîété font les 
feules dont connoi/Te. la jufiice humaine ; elle*, & 
fa £lle la police^ n'ont point le droit de changer 
^en un confeffional un tribunal de juftice , ni 
d'étendre impérieufemem leur domination jufque 
fur le moral des hommes, Quan4.naême le genre 
ihumain auroit mille fois phis de vertu , & un 
• plus grand tréfor de fentimens moraux qu'il n'ea 
^ effeftivement , l'inquifition qui fubfîfte'icî, & 
dans d'autres cours ^ par rétablifTement d'une 
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polîce confiftoriale , n*en fer oit pas mdins une 

■ . • ■ 

injaôiçe. 

Vienne efi probablement la feule ville dadt 
le monde qui ait une cour de juftice , nommée 
tribunal fpiciul M ckafleté. Des efpions de cet 
étrange tribunal , il n'y a encore que quelques 
linnées ^ non feulement fuivoient les jeunes gen^ 
dans leurs maifons, ils entroient à Timprovifle 
dans leurs chambres, au 'milieu de la nuit, èc 
faifoient la vifite de leurs lits : Thorréur que 
cette- inquifition excita, dans la ville fut fi univer- 
felle que l'empereur fut obligé d'obtenir de fa' 
- mère qu'il y fut fait quelques reftridions. Il ar- 
rivoit que les efpions de la police s'emendoient 
avec des filles publiques , qui attiroient dans leurs 
maifons de jeunes gens , pour les trahir r alots 
ceux-ci n'avoient rien de mieux à faire que de k 
laifTer piller , pour éviter d'être conduits devant 
le tribunal de chafleté , & les efpions & les filles 
partageoient le butin. ï^ar la médiatioa deTem- 
• pereur , ces abus font aujourd'hui , en quelque 
forte , corrigés ; mais la promenade publique, 
appellée le Prattr^ eft toujours garnie d'efpions 
enoflSice , qui fuivent les jeunes gens à la pifle, 
f atre les arbres & les buiffons, pour prévenir des 
nialverfations qui font au nombre des poflSbles , 
mais qui ne fe réalifent pourtant jamais* 

Qn, croit ici que I^ meilleure manière de pré- 
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avenir les péchés d'amour & le meurtre des eir- 
ians, & d'augmenter la population , eft de forcer 
mn homme , accufé d'avoir feif un enfant', à 
iép«ifcr, àrinftant même, fon accufatrice. On 
«t'a mcwîté furce fujet une Inftoire curieufe : Un 
.^eun« ^omme'fiit fomtpé de comparoître devant 
: Je confifloire, pour répondre à une jeune fille qui le 
cédamoit pour époux. Comme il étoit , en Tat- 
^cfdant , dans une première ^ham{)re , il vît 
entrer une autre jewne femme qui parpififoit 
^paiavre^ &:quî vcnoit pour te même objet. Apres 
3uî savoir fait expliquer toutes les circonflances 
^ fonafiaire , & voyant que le père fiippofé de 
•ion enfant avcit pris la fuite ^^le jeûne homme 
lui offrît une fomme d'argent, fi elle vouloit le- 
. ;^fK>mmer bi-m^me au tribunal, au' lieu du fugitif ^ 
4c mettre à fa plainte une date antérieure à celle 
«qu'on venoit de porter contré lui 5 ce iqu'elle lui 
promit , &Î1 entra devant les juges , fe félicitant 
.«d'avance du fiiccès de fon projet. L'autre femme 
lui fiitpréfentée ; les juges lui demandèrent s'il' 
savoit eu qttelq^ue commerce avec elle ; il nd nia 
fias le feit. On lui annonça qu'il étoit père , & 
•qu'il devoit donner là main A cette femme : il ré- 
pondit qu'il n'avoit fur cela aucune objeftion à 
iaîre, mais qu'il y avoît dans l'antichambre une 
perfonne dont les droits fur lui étoient plus an- 
ciens. On fit entrer l'autre femme , & l'o^ vit 
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clairement que fa groffefTe étoit en effet p\^ 
avancée que celle de la première : on ordonn» 
donc à celle-ci de fe contenter d*uhe certaines 
fomme 9 & de fe retirer-^ Alors le jeune homnw 
4éclaraa«x juges que toute 1 afEwre avpit été con.^ 
çertéeavec la dernière fti^me y. & qu'elfe n*avoîi 
aucun droit fur lui ; mais alors , à ^(bn grand éton-« 
nement^ l^venturîereperfiil^ à le demander pour 
^oux. Les juges deinanderent'des témoins; le 
jeune homme n*en put produire , & fut obliger 
àe donner fa main à- une femme qifil ne con— 
iîoiiToit que pour l^veir vue un quart*d*beure 
auparavant. ' 

le connois pfufieurs hommes qui font dfevénus^ 
inarîs de la manière fuivante : leurs femme* 
avoient d'abord raflèmblé un^ cercle de jeûner 
gens autour d'elles , & , de crainte de jalfcufîe ^ 
ks avoient favorîfértous. Quand efles vîrem qoe^ 
Feijaîm conwnençoit à s'éclaireir , elle» en^choi* 
firent un , celui qui leur ftmbla le plus- propre à. 
faire un bon mari 9 & le fommerem à cemp^*^- 
roître devant la cour.. Pour établir le dïoft de la 
femme « il n'efl pas néceflkire que lerdéîit ait em 
des conféquences , jl fuffit de la preuve ^we- 
rhomme a paffé la nuit avec ette i quelques-un^ 
de ces honorables couples font consuis par iwtàBr. 
.la- ville% ' ^ - 

Je connois une autre.aïétbiKfe> Beaucoup flfcsî^ 
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fôre , de prévenir le tibèrtinage & le meurtre des 
enians ; maïs martieureûfement elle ne répond 
pas aufli bien à l'autre objet que les légîâateurs 
ont en vue, c'efi- à-dire , à TaccroifTement de la 
population* Shakefpèar eft Tauteur de police que 
je voudroîs leur propoféf • Je ne me rappelle pas 
dans laquelle d^ fes pièces il fait dire à une appa- 
reilleufe de Vienne : « Si la police veut bannir , 
» à coup sûr , la fornication , qu'èlte faffe de 
w, tous tes hommes des caflrati ♦>. 

Ces mariages contraints ont 4es fuites funeftes , 
& pour la fociété , & pour Tétat : je ne fais fi cette 
méthode arrête la fornication , mais à coup fur 
elle multiplie l'adultère ; elle détruit entièrement 
les liens les plus facrés & les plus utiles de la fo^* 
ciété , * la véracité y la confiance & l*àmour. 
L'homme qui refufe dé donner fa main â uiie 
femme 9 ne Taime & ne Teftime point ; û oA l'y 
force , il la regarde comme une femme perdue, 
& ne peut jamais avoir pour elle ce refpeft qui 
fait feul le bonheur des mariages : auffi, c'eft une 
chofe étonnante de voir combien les époux font 
iciindifférens l'un à l'autre. Je fais qu'il en eft à- 
peu-prèsdertême à Paris; mails là, c*eft la faute 
^es mœurs & non pas du gouvernement , & bien 
certainement auffi l'amour & la fidélité oonjtH 
gale femblent encore plus généralement éteintes 
à Vienne , parmi Jes perfonnes ùt la clafTe mî- 



\ 



Idyetifle f qu'à Paris. QiJant à la- population ^ 
que cette ridicule loî doit 9 à ce qu'on prétend> 
augmenter , je crois qu'elle lui éft plutôt nuifible^ 
car une obfervation qu'ont fouvent faîtç les- 
»oraiiftes & les philofophe* ^ c>ft que fi l'amour 
n'unit pas les époux, le lit nuptial eft fouven» 
llérile; en effet, o» remarque que la plupart de 
ces mariages par contrainte n» produifent point 
â'enfans-, & pourtant les gens dece pays-ci ^ e» 
général, ne font pas inutilemem mariés. L'in- 
différence mutuelle des pères s'étend jufqu'au» 
enfans , emre lefquels les plus doux fentimens de 
la nature & de l'amitié font étouffés dès leur 
enfance, Ceftàeeite afafenee de toute affeâlon^ 
tam fociale que domeftique, qu'itfaut attribuer 
Tabifence de tous fentimens mora^, qui fefait 
remarqiuer à Vienne. \ . 

Chaque chofe , il eft \*tsa. , % fon bon' & fon^ 
mauvais côté^ La conféqupnce de cette manière 
de vivre, indolente & inanimée, c'eft^ue leiu's» 
vices font en auffi petit nombre & aufli folble* 
que leurs vertus^ Oo n'entend jamais parler de 
ce^cenes tiiagiques, fi fréquentes à Londres , k» 
Rome 8l à Naples : les filoux, les banqueroutiers f. 
kg efcrocs^ les diffipateurs , les filles^ de dé-* 
baucbe Se leurs agens , font les feuls criminelsr 
connus à Vienne. L'Autrichien n'a pas aflèa; d&, 
£Qirce de. cataûere pour être Voleur de. graocË 
^ Q4 
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chemiri. Un gentilbomnie faxon, établi ici deptiîl 
quelques années , & qui a parcouru toute- YAu^ 
triche, m*a arturé qu^il n'y avoit- jamais entendu 
parler d^un feul duel. 

" Je fus hier témoin d'une fcene qtri marque 
affez fortement le caraôere du peuple & de Ja 
police de cette ville. Un homme ^ fort bien mis, 
fe p(it de querelle avec .un cocher.de fiacre , re- 
lativement à fon paiement : bientôt ils en vitii^ent 
aux gros mots. Un des fix cents efpions^ qui font 
difperfé« dans tous les quartiers de la ville , ar-* 
riva : le monfic urdeyint fort en colère , & dit au 
cocber beaucoup d'injures, que Tâutre lui rendit 
avec intérêt. A la fin ilsfe montrèrent' le poingf 
matis ni l'un ni l'autre n'ofa frapper , car il y a, 
ce femble , ici -une loi qui condamne celuî crut 
frappe le premier, quelque grande que foit l'in- 
fulte^ & quelque foit le provoquant : fî l'un des 
deux eût feulemem touché le chapeau de l'autre , 
cela eût été compté pour un coup, & Tagrefifeur 
auroit.été auffi-tôt faifi p^r la garde. Enfin j après 
avoir, pendant un quart-d*beure , apprêté à rire 
à la populace, ils fe féparerent fans coijp %îr. 
La durée de ces rixes verbal g? peut être plus 
longue ou plus courte , ad Uhitum , ♦mais il êft 
fort rare qu'elles aillent au-delà des injures. 

La cour n'a poiht à craindre de révolte : dans 
le commencement du dernier fîecle , les prôtef- 
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tans fireht , à la vérité ^ un pérît mouvement > 
mais tout fut bientôt pacifié. Le Viennois eÛ trop 
énervé pour être ^ capable d*un Toulevement r 
d'ailleurs , il ne connoît nullement cette flamme 
patriotique qui remplit le cœur d'un François ou 
d'un Angloîs, pour le» fuccès de fon payis. Les S^ 
verfes provinces de France ont fouvent , en tém» 
tle guerres , offert à kur roi (ks préfens'confidé* 
tables 9 & Pon a vu|^es vaif&aux de lignes conf^ 
truîts par des foufcriptions fecuéillies dans nos 
cafés : Ton trouve ici bien peu de traits de ce 
genre , au moins Ton n'a pu m'en citer aucun. La 
fubordination efl le féul trait câraftérifHque de ce 
peuple : je n'y ai pas vu une étincelle de*l&et 
amour de la liberté^ le grand mobile de la nation' , 
angloife , ni de cet amour de l'honneur & de r 
cet intérêt pour lé mt)narquey qui caraélérifent 
les François. L'orgueil même de l'armée èû trop 
perfonhel pour que le foldat puifTe être fenfible k 
l'honneur de l'état. X^es chanfons du fèldat fran*- 
çois font le plus fbiivent, vôuslefavez, de petite 
poèmes qui Tanîment & le conduifent à la gloire i 
par le fouvenir de ce que fcs ancêtres ont fait Su 
fouifert pour leur pays : j'ai rarement entendu 
chanter le foldat autrichien , & fes chanfons né 
font jamais que des ohfcénités. Je ne doute pai 
Cependant qu'une armée autrichienne , malgré fà 
;|jiaûvaife manière de chanter ^ ne fut très-capablè 
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de mettre une armée françoife en déroute f màîî 
ceci eu l'effet d'une autre caufe : je ne traite ce 
fiijet qu'en paffant , & je me Téferve d'en parler 
plus amplement à Tartide éerKn. 

Les indivîdug d'une contrée ^ (fui rfexîftenr que- 
par la fubordination , font néceffarremem des 
caraâeres foîb|e«. Il eft vrai que la loi d'une 
obéiiTance aveugle ne ntiîfit point à Lacédémone ç 
mais c'eft par la raifon que#e trait n*étoît pas le* 
trait dominant dans la pbyfionomic de ce peifple, 
Sc-qu'il n'y avoit que ce moyen de procurer à lar 
nation la liberté , après laquelle elle aipiroit« 
Les loix de la Grailde-Bretagne font quelques- 
unes fort féveres, &latlifcipline de leur marine 
eÔ auffi ftriâe que celle de Târmée pruffienney 
mais comme ces févérités ne pénètrent pas'tout le 
gouvernement, elles ne détruifent point les fen- 
timensdu peuple. Quoiqu'il n'y ait point de 
nation qui ait autant & auiïî fouvent comprimé 
la puiffance de leurs rois f il n'en eft point dans- 
rin^oire qui offfent plus de traits du dé\'Ouemenr 
des individus envers leur fouverain. L'amour des^ 
Anglois, pour la liberté, s'étend jufqu'à la per-^ 
fonne de leur prince, toutes les foîs quele prince 
ù montre ami de la conftitution , & qu'il fe garde 
d'y toucher. Sommé toute , l'Anglois confervera* 
ÙL force de caraftere tant que durera la conftitu- 
tocm de fon pays ^ au lieu que les fajets def 
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' .• ' * * 

prînéês (îéfpotiques feront, dé jour eiï jour, p\a$ 
foibles & plus rampans. | - 

Les grands > dont la première des paffibm eflf 
de dQminer , regarderont cette force de carac- 
tère, dans leurs fujéts ou dépendons, comme 
uh ennemi naturel , qu^ils doivent chercher à 
fubjuguer. Leur but fera donc de-fâire, deVéïdt 
qu'ils ont à gouverner, une machihe^ danslefeni 
f)ropre-du mot; une machine dont leur volonté 
fera l'unique mobile : mais de (èmblables ma- 
chines font, même de nos jours, devenues des 
arftiées ; & une remarque vraie , faite par plu- 
fieurs écrivains , membres de ces grandes ma- 
chines , ou de' quelques autres , c'eft qu'en ces 
cîrcoriftanceç ,. plus les individus font fplbîes ^ 
plus le corps entier eft fort & permanent* Quant à 
m'oî, je l'avoue, tout mon defir eft de n'être 
jamais membre d'un tel corps. 

Le gouvernement de Vienne a cherché à 
dédommager, en quelqjie forte ^ :1e peuple de 
raffujétifTement fous lequel il eft tenu, par une 
plus exade adminiftratîon de la juftîce, par des 
mefares prifes pour la fureté générale , & par 
^ l'encouragement & l'admiffion d« tous les pl^firs 
( l'amour illicite excepté ) qui peuvent déleôer 
le cœur de l'homme. Tandis qu'en Frarfce un 
honnête laboureur peut être traîné en prlfon par, 
iin gouverneur de province, j& yrefter toute fa 
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vîc> ici le dernier v^let-de-pied pcdt porter 
plainte contre fon maître , fût-il le premier cham- 
bellan , & eft afluré d'obtenir la plus exaâe 
)uAiCe. 

La police eu fi ^agitante & fi fubtîle que }e$ 
plus petits vols font bientôt découverts , & 
lVg?nt ou les «marchandifes volées , rendues au 
propriétaire, Prefque toutes les maifon$ impéw 
riales , & les jardins, font conftamnaent ouverte 
au public. Les comédiens font fous la proteétion 
Spéciale de la cour; & Ton remarque, en toute 
chofe, que , fi. cette cour charge le peuple de tîint 
d'entraves , c'eft plutôt une fuite de principes mal 
emendus que du delir de le tyrannifer. Cepen- 
dfflit , malgré tous ces amufemens autorifés , 
malgré toute cette fureté , j'aime encore mieur 
âtre expofé , à Londres , à rencontrer quelques^ 
voleurs , ou à entendre fiffler à mes <)reilles le» 
bouteilles & les verres, la dernière nuit d» 
Vauxhall, que de jouir de toute cette morne 
' tranquillité : ces fcenes font des défordres à 1^ 
vérité , mais ce font des défordres inféparables 
de la forcé du caraâere national, toujours pfé*- 
fécable à la nullité* 
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LETTRE XXII. 

"Wcnnc. 

ORS QUE rèftipcreur gouvernera feul cette 
contrée , on y verra une révolution , grâce à 
laquelle les habitans aftuels feront des phéno- 
mènes dans la génération pochaine. Le prince 
eft un/ j^ilofophe* dans toute Tacceptîondu fiiot, 
quoiqu'il ne foit pas continuellement occupé à lire 
aux aftres, comme Rodolph II avec Tycho-Brahé. 
Il aime les hommes & fait les apprécier. Jte* ne 
connois point d'infcription qui faflfe autant d'hon- 
neur à un prince , que celle qu'on lit ici fiir la 
^rte du jardin pul^lic : « Lieu de plaifif pour 
»» tous les hommes , préparé pour eux par leur 
i> ami >»• Jofeph II eft partifan déclaré de tout 
ce qui s'appelle les vertus bourgeoifes , & fes 
principes de gouvernement font atiffi républi- 
cains que ceux de 1^ plupart des états qu'on 
appelle aujourd'hui républiques ; cependant ja 
différence de façon de penfer entre fa mère & 
lui , l'ont empêché de réduire fa théorie en 
pratique. 

Les traits brillans du ^radere de l'impéra- 
trice font fi frappans, qu'on a peine à en ap- 
pcrcevoîr les ombres. Ces légères tâches feroiem 
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non-feulement pardonnables, maïs *même, etk 
quelque forte , refpeftables dans toute autre 
qu'une fouveraine. Tel eft rinconvéni^nt de la 
grandeur que la plus petite foiblefTe'de celui 
^'i gouverne > sufouvent une influence fenfible 
^turle bonheur des fujets, & que les plus légers 
défauts perfonnçls. font fouvent les plus grands 
vices politiques* 

Il ne faut qw'appercevoir un inflant Timpé- 
ratrice pour être convaincu •qu'elle a été unç 
beauté. Depuis un petit nombre d'années, elle 
commence à refîentir les infirmités inévitables 
d'un âg^ avancé ; mais c^ux qui font le plus 
à portée d'en juger, diftinguent encore en elle 
«ne conftitution forte & aftive. Je l'ai vue , poi^ 
la première fois , dans l'églife des Auguftins , 
où elle affîftoit à une cérémonie rel'i^eufe , & 
je la reconnus à l'inflant même , moins à la 
reflèmblance de fon vifage avec les portrait^ 
-qu'on en a faits ( refTemblance que les années 
ont en grande partie effacée) , qu'à l'air de 
majefté qui frappe toute perfonne qui a Thon- 
jîeur de l'approcher. Unie à Thomme du monde 
le plus fait pour être l'objet de toutes fes 
afFcftions, dix beaux enfans ont été le fruit de 
leur union. 4 '^i ^^^^ àe fpn augafle époux , 
elle renc^nça pour jamai^ à l'amour , & fit vœu 
de le pleurer tout le refle de fa vie ^ vœu 
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qu'elle a-religieufement obfervé. Elle eft toujours 
en noir & fans orhemens d'aucune efpeçe. 

La vivacité de fa tendrelîe pour fon époux 
ti'a pas laifTé de lui faire paflcr à rui.-même 
quelques mauvais quarts-d'heure; Il étoit impof- 
lible qu'un cœur aufli aimant , & dont la re» 
ligion feule étoit capable de réprimer les mou-- 
vemens y fut fans quelques atteintes de jaloufie. 
Il eu encore fort incertain ft les foupçons de 
Timpératrice avoient quelque réalité ; nrais tout 
le monde , %. Vienne , fe reflbuvîent qu'une cer- 
taine femme fut obligée d'eii fortir , parce que 
Tempereur , naturellement courtois envers tout 
le monde , mais fur-tout envers les dames , lui 
avoit fait quelques-uns de ces complîmens gé«^ 
néraux' , qui fe répètent fi fonvent dans les 
cours ^ & qui n'ont aMCune fignification. 

La bienfaifanoe de rimpératrice , dont la re^ 
ligion eft le premier principe, approche prefqt;ie 
de la prodigalité. Les cordons de fa bourfe ne 
font fermés pour perfonne , & le dernier de 
fes fujets trouve moy^n de l'informer de fes. 
malheurs & de fes befoins. Son intendant ne 
met guère fous fes. yeux que des liiles de charité^ 
Sa libéralité fe montre fur- tout envers les veuves » 
eh particulier envers celles qui font d'une hapte, 
naiflance. Plufieurs perfonnes, entre lefquelleg 
ibnt des veuves 4^ miniâre$ d'état ^ reçeivent 
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d'elle des penfionf de 6000 guîlders. Elle efi fort 
jaloufe que tout !e monde puifTe vivre confor- 
mément à foj rang. Quant aux établifTemens pu- 
bl^cs de charité,, elle fe conduit en impératrice: 
b bîbliotheque , les écoles, les hôpitaux & les 
jnaifons des pauvres lui coûtent des fompies 
niimenfes. Je fuis afTuré que les dettes qu'elle 
a contraâées par ces libéralités , montent à 
plus de vingt millions de guilders. Un de mes 
àmi« mVdit qu'elle répandôit trois millions tous 
les ans en charités fecretiesj 
' Qui pourroit à préfent imaginer que , fous 
le gouvernement d'une auffi excellente princeffe^ 
fe mérite languit fouvent dans le befoin 9 tandis 
que des fommes font prodiguées à des gens mé- 
j^rifables ? Qui f roiroit que des préjugées de re- 
ligion ont pris aflez d'empire fur fes difpofitions 
jtàturêlles , pour la porter à refufer un jour fes 
fecours à un officier invalide qui avoit blanchi 
à fon fervîce, à moins qu'il ne confentit à em- 
braffer la réjigion catholique - romaine ? Après 
piufièurs converfations avec le prêtre qui lui fut 
envoyé par Pimpérairice , l'officier vit clairement 
que 9 poin* obtenir des fecours ^ il lui faudroit fe 
déshonorer ; il prît le parti* de quitter Vienne f 
& alla en Hollande, où il mourut officier-général. 
'Depuis que l'empereur, commence à avoir part 
aux affaires , le mérite n'a plus à craindre des 

oppreflîons 
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fippreffions de cette nature; mais^il né faut pats 
ihoitis ^ùé tonte fon influence pdur ftirmonter 
tous ces obôacles , qui ftfht plus l'ouvrage des 
prêtres que celui de Piiripératrlcë; * 

■ lie caraétëre impétueux de Marîè-Théréft 
éclate fouvent en bouffées fort brUyanteè , maiS 
«fwfB-tôt que la boûrafque ^ft pàflTéev «H^ ne 
diafche qu'à réparer le mal ou Tinjure Qu'elle 
ctoît- avoir Éaitë dans fa cdlere. On m*a raconté 
une î^necdote qui , fi elle ifèû p?is vraie ^ jette 
au moins beaucoup de jour fdr eette partie 
.de fon caraâefe/Un officier qui avoit une fa^ 
veur à demander, avoit écrit fôn rïom fur II 
lîile de ceux qui defiroient d'obtenir audience ; 
il attendit long-tems que fon tour vint d'être iiï^ 
troduit (42'eft un nfag'e fcrupuleufement obfefvé)^ 
A la fin il fut appelle ; rtiais à peine avoit- il 
fait fon obédience j fui vant l'étiquette efpagriole, 
jque l'impératrice fit pleuvoir fur lui une vcrfée 
d'mjures, fi terrible' qu'il en fut p'refque renverfé; 
5a: vivacité faifoit. rbuler fes yeux èfincelaiTs 
/COinme deux flambeaux , & les mouvémens de 
fes bras étoient fi prompts , que Poffîcier: craignit 
un inft&nt que , dé fà maîri roVal^e v elfe ne fît fur 
hii une petite exécutioii qu'a àufolt bieir fallu 
eùdurer patiemment. Deux ou trois fois il eflaya 
de placer un mot , mais la tempête étoît trop 
forte , & il fut obligé d'attendre qu'elle" fîit urt 
TomcL R 
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peu tombée ; alors il s^ma. de courage » 9c 
*^it ^ « Sûrement votre majefté à ovtblxé qaejt 
^;fuis N,^. » Auffi-tôt que Timpératrice s'appef- 
*çut de fa^iméy rife ^ elle fit à rofficier de grandes 
^xcufe$ , & , dans rempreflèment de réparer fa 
iaute 9 eUe \\n aifigna une fort jolie penfion; 

Mârie-Thércfe n'eft ntrilement exempte de 
Vanité; 4&lle.èft,'au contraire , trè$-fierè de ïa 
grandeur '^ Aè la dignité de fa itiaifon; eHe 
4v«rfe âe$. larmes de joîe toutes les fois qu^elfe 
'^mend ^pe que feis enfahs » fut-tout l'empereur 
& la reinede France fOnt chéris detout le monde» 
C'eft c^ orgueil de famille., joint à la prompti- 
tude de fes ientimens , qui font qu'elle i^egarde 
«omme fe^iennettiis perfonnels tous ceux qui > 
«dans un tèms ou dans Tautre , ont été en 
guerre avec elle ^ & qu^elle ne leur a jamais 
yardortné^ On jour que la dernière femme de 
remperemr^ qui étoit une princefle de Bavière, 
:témoign0it quelque regret de te que fon père 
«'étoit efforcé d'enlever à l'impératrice la Do- 
Ivème 9 la ilaute- Autriche & la couronne im^ 
périale 9 die lut lui faire fentir la fupériorité 
de la mailbn d'Autriche, fur celle de Bavière. 
Telle e& la vérité ; mais les fables qu'oii a en» 
luite élevées fur cette bafe , ibnt trop ridicules 
f>our mériter une réfutation férieufe. 

La ûésdk aux cent voix n'a. point menti dam 
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îc$ récits* qu'elfe a pii>Kê9^e cette grg/nde pfîn- 
teflc. Elle cft une vraîe femme , & c'eft pat 
les paffiôiîs àîiilables de {un ùxe qu'elle eft 
fur- tout rtmarquable. Le$ teintes obfcures- àt 
fort caraftere ne fdnt que les impèrféftion^ d^iine 
femme, & d'une femme très-vîve* Elle fut tou^^ 
jours la plus tendre, maïs la plus jàïoufe dei 
ëpoufes; la plus àffèftioniiée, mais la plus fé-* 
Vere des mères ; la plus aimable , mais aufîî là 
plus impérîéufe des belles-mereè* . '^'^- 

Cependant fon caraftere s'eft quelquefois élevé 
aU'deflus de la force d'un honime. La réfôlu- 
tion aveé laquelle elle a' défendu fesf états hé-t 
réditaîres contre tant de puifTances réunies pôùî 
4'6pprîmer, a' élxcîté Tétonnement de toute VEuk 
tope ; "fôii ^àmour pour la- juftke èft fi grand 
'que, fans héfitëf un inftàht, elle Te défîfte éè 
toutes fes prétentions , de celles même qu'elle 
k le plusàroeùr , dès qu'on lui démontre'tju'elles 
rie peuvent s^accbrder avec réqàlté. Quoique 1# 
roi de Prufle lî'ignorè pas qu'elfe a, comme 
on dit, titie dent contre luir (qu'elle emportera 
fans doute au tombeau) il eft fi perfuadé de 
la droiture générale de fes principes , que , toute* 
les fois qu'il furvierit une querelle entr'eux , 
l'unique foin du roi eft dé faire ^n forte que 
fes râifons foient clairement ëxpofées à Timp*- 
tàtrieei elle-même par foji am£ai!adeur. . 

Ri 



t ta nobleife de G^Ms (je tiens ce trait ét^mt 
officier qui avoit eu beaucoup de part à la ré^ 
Solution de 1 746 ) «*écrîoit d'une voix unanime : 
9> Oh! s'il nous étoit poffible de mettre nos griefs 
^ ibus les yeux de Timpératrice elle -^ même $ 
» nouji ferions sûrs d'obtenir notre détivjrance* )»# 
Le cri de ces républicains ^ à rinfiant où ils 
étoient violemment opprimés par les armées 
^Vtrichiennes y eflrle plus bel éloge que Marie* 
Therefe eût jamais pu entendre ; — mais elle ne 
l'entendit pas. 

pans le grand nombre des connoifîatices qu'elle 
poiTede, il en eil une malheureufement qui iui 
«nanque ; c'efl la connoifTauce des hommes. Elle 
fut, conformément à l'ufage 4^, fa maifon ^ 
élevée dans une élévation qui ne lui a pas permis 
àe voir ^ de fes propres yeux f les néceflîtés 
communes parmi les hommes 9 ni les véritables 
intérêts du peuple fur qui elle règne. Toute fon 
éducation n'a tendu qu'à la rendre dupe des 
flatteurs qui lui ont fait croire que les nobles & 
les prêtres font des êtres fupérieurs aux laïques 
& au commun peuple. Les prêtres & les flat« 
teurs l'Oftt poufTée à des aâions dont fon cœur 
^uroit frémii, fi elle les avoit envîfagées fous 
leur véritable point de vue. On en a vu un 
-exemple il y a quelques années , lorfque, dans 
un foulevement de .payfans de Bohêcne j^ l'em* 
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^DCreur voulut obtenir raboliiîon des redevances 
féodales. Le motif qui lui fit naîtfe cette idée ; 
fut la connoiflance qu'il avoit de la iîtuatîon 
de ces pauvres cfclaves , qui ne favoient pas 
cux-mênies ce qu'ils demandoient , & qui n*é- 
toîént pouflës à la révolte que par lafaînii II 
eft vrai que ce dont on les accufoît ^ étoît prcf- 
qu'uniquement d'avoir chafïS quelques barons 
hors de leur lit i mais les femmes àe$ nobles 
Bohémiens firent tant par leurs larmes , que 
rimpératrice envéye^ des foldats dans le pays , 
& plofieurs de ces miii^rables furent pendus 
comme traîtres, qui n'étoîent dans le fait que 
des viftimes de la faim. Cet événement arriva 
précifément dans Tannée mémorable qur fut 
ftérilejpar toute l'Europe , & où la Bohême, 
malgré la richefle naturelle de fon agriculture >■ 
fut réduite à la dernière néceffité. Comme 
l'empereur favoît que la principale caufè de 
cette détrefle étojt l'avarice des feigneurs , & 
.particulièrement des eccléfîafîîques , il chercha 
à délivrer le peuple de leur fervitude 5 maïs 
rattachement de fa mère pour la noblefle 
arrêta fes mefures , qui àuroient cependant rendu 

• 

la Bohême un des pays les plus floriiïans âti 
mondé. 'L*împératrice fe faifoit un cas de con^ 
fcieiice de priver quelques individtis dè^ la 
«nioindre pj^rtion de leuîr revenu, maiscHeuc 



£t jamais réflexloir que k noblefTe & les prêtreé 
confumoient 9 dans Tolûveté , le prix des fueurs 
& du fang de tan: dq malheurieux. , . • 
, Le prince defpotîque qui n*a pas affez d^ 
çonnolflance du monde pour voir, au-delà d^ 
la foule qui l'environne , eft l'homme le plu$ 
dépendant de fon royaume. Malgré tpme l'at- 
tention qu'elle donne à .cette mulûtade, infinie; 
d'affaires, & avec toute fa puilTance, cette ex- 
cellente princefle ne peut cependant éviter d'êtrç 
trompée par tous ceux ^qul rapprochent. Elle 
eft dans la perfuafion q4e {es établiflemens de 
çhafteté préviennent des vices , & elle .ne fait 
pas combien ils caufent d^adulteyes* Elle feroit 
tien étonnée fi elle pouvoit voir quels panaches 
les hommesr de Vienne portent cachés fous leurs 
|>erruque5. L'impératrice » m'a-t-on dit , exîge 
àes jeunes femmes , fur -tout de celles qui font 
élevées dans le fhtrtfianum^ qu'elles attachent 
leurs cheveux de. telle, ou telle . manière ; mais» 
f vec tous ces rubans de chaâeté » une çomtefïe 
gui a été élevée dans ce féminairej m'a afluré 
ÇuM y régnoit des vices plus grofliers , , que 
ceux dont connoît le tribunal de çhafteté. Je 
iais une femme qui , dans Tintention de {e pro« 
curer fon entretien à elle & à fa fille, fie avpir 
4 j cej^e. dernière un engagement fur un petit 
^éâtre y dont Içs honorées étoiem à J^einç^ 
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fufEfans pour la fournir d'épingles à cheveux». 
Pu fait qu'i Paris le théâtre eft moins de Im-^ 
même un revenu qu'un achenûnement à &^ 
fiûre dcR revenus; mais il y a. cette <fiffërence* 
entre Vienne & Paris, qu*ici la mère conduit: 
fa fille de la répétition à Péglift^ où toute$- 
les deux dîfent leur chapelet les yeux baiffé$- 
& avec une piété exemplaire, pow fe main-* 
tenir dans une réputation de faimeté aux yeux- 
de la poliçç. Ainfi celles qui aiment leur plaifir> 
& defirem pourtant d'être toujours bien avc<r 
l'impératrice , ne voient rien de mieux à faire ^ 
pour arranger toutes les chofes ^ que de vifiter 
les églHes* 

Un autre trait d'hypocrifie : un homme* 
de lettres bien cotinu , traduifit du françois 
un Fivre de prières^, & te dédia à l'impéra-r 
trtce comme une compofition originale , dans 
la vue d^obtenir ^ avec U préfent d*ufage ^ une 
bonne place j. le projet réuffit : l'impératrice le 
regarda comme un homme vraiment pîflW^ 
& il eut une récompenfe^ Bientôt après , cet 
homme ne rougit pas de faire 9 en pleine cottv- 
pagnie de £es amis , des railleries fîu: la. créf 
dulité de fa bienfaitrice» 

Il en eft de même encore par rapport 3u 
la prohibition des livres. L'impératrice tombe-^ 
xoit de ion haut, il elle voyok une feule de^ 

R4 
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mille bibliothèques particulières de Vienne ^ qui 
nç cpmiennem guère que des livres héréôques, 
& tous les écrits t^s plus fcandaleux. L% yilla 
efl pourtant iqpndée de tous ces livres , malgré 
fpn CQlIeg« de cenfu^e , & malgré ion index 
iXfiurgaiorius plus volumineux que celui de 
Rome. Tel ejl le réfultat de cène inffitution, 
8; celui de plufieurs autres dont elle croitjevoic 
f^ féliciter , & dont l'inefficacité prouve qu'elles 
pç fpnt propres qu'4 fairç des hypocrites, 
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JrouR avoir «ne idée du gouvernement d« 

* - * 

Vienne 9 il iaut favoir qu'il y exiftç trpîs partis 
* diftînâs & oppofés, 

' Le premier parti ( c*eft le plus fort) eft cehiî 
de rimpératrice : il eft compofé de fon augufte 
perfonne, du cardinal Migazz] rarchevèque , 
de quelques moitiés, fur -tout capucins , de 
quelques vieilles dames , qui , pour faire leur 
cour à rimpératrice ^ imitent fes goûts. Ce parti 
efl toujours en travail , & enfante les prohibitions 
de livres, les tribiinaux de ehafteté, l'expulfioii 
des prédicateurs & profefleurs dangereux ,• Pac^p 
croiflement du pouvoir papal , & les perfécu- 
tions contre lai phflofôphie moderne. Une grande 
partie de la vieille noblefle , dont les préroga- 
tives portent fur les mêmes bafès que ceHes des 
prêtres 9 adhèrent fortement à ce parti. 
: Le fécond eft celui de Tempérear , il eft en 
juerre perpétuelle avec le premier. Ce parti ne 
s'occupe que des réformes dans la légiûation^ 
des progrès de Tagncuiture , du commercé & de 
rindvôrie y de propager Ja philofophie & le bort 
gôûe, de rogner le$ ojrgles. tro^%ftgs de M 
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iiobicffc i de protéger |ç bas-peuple contre Top^ 
preffion des grands—. ; en£n » ce parti fait tout ce 
^e ferôidnt dès dèmi-dîéux fur la, terre. Un des 
principaux perfonnages de cette focîété eu le ma^ 
récHàl Lacy , que les religieux n Viment guère , & 
qui les aime encore moim : ce brave général agit 
ici 9 contre les ennemis intérîeurs , comme il agit 
contre les troupes du roi de Prufle. L'emperèvfir 
Se lui font toujours occupés à tracer des plans , 
des marches en zîg-zag, des contre-marches & 
des retraites; en forte que le général Migazzi, 18^ 
fes efcadrons^ bruns 9 noirs ^ blahcs, b^inux.^ 
font fouvent obligés de rentrer, ikns coup férir ^ 
dans leurs quartiers d'hiver. Ce^ deux partis ,- qm 
{pm ennemis déclarés ^ ont pourtant quelque 
correfpondance , par le moyen d'un troUifeme 
parti, \à la tête duquel eft le célèbre comte dt 
Kaunitz* > 

, Le. comte de Kaunîtz , le plus grand homme 
d'état 4e notre fieçle , &qui, par les grands; fery 
vices qu'il a rendus à U maifdn impériale , a £t 
fe gagner tout-à-la-fois la confiatrce de lîmpérar 
trice & celle de fon fils , eft digne d'être entre eux 
médiateur ; il efi . danâ le ionà du cœt|r, pltl 
fayorafcle ^apajrti de FempenBiBr qu'à cduidefa 
imere i ftm:'A eft obligé dr & faire , pour ainR 
tfre^ldfeu» faces ^ & de ddnper, à fes prises 
«pérfctiQgatc|>Wtefopbîgiif s ^- -une teuite ;de^ xe^ 
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|î()fi , farts laquelle il ne pounroit jimai^lés eon^ 
àuire à leiy fiit II couvre fouvent les ioiarphés d« 
Tempereur & de fonmaréclial-de-camp, &, par 
^e moyen j quelquyefte que foit Migazzi, il eft 
fouvent forcé d|e capituler , à l'inAant même ôik 
^ ç'attendoît le moios que Tennemi fut en cam-? 
pagne. Le cofnte fç diftingvie par fa manière d^ 
lôvre , gr^i^de &; difpçpdieufe : Juî , & fa foclété^ 
ikm des François ^ & plus magnifiques encore. 

Comme rien ne peut être plus contraire à Téco^ 

• 

nomie rigide de l'empereur que ce genre de vîe^ 
^elques perfonnes font dans Vincenitude fi le 
comte (dont dVilleurs le mérite eft établi 9 & que 
|len ne peut jamais ébranler) ne fera pourtant pas 
obligé 9 à une Certaine époque ^ de faire , dans 
fa manière de vivre ^ quelques changemens , que 
(on âge & des habitudes contraâées pourroiem 
lui rendre défagréables. 

i Tous ces foins, joints à ceux d'établir de noû* 
velles écoles & d'empêcher qu'il ne s'établiffe de 
nouveaux couvens , les débats relatifs aux livres 
nouveaux ^ • &. les recommandations aux emplois 
civils & militaires^ donnent à :tous les trois partis 
* xafTez d'occûpanon : ce dernier article fur-tout ne 
leur laiiTe point de relâche. A peine un emploi 
efi-iL vacant que l'impératrice eft excédée de re- 
commandations de la part ée Ce$ vieilles dames 
^ de fes prêtrips, & Temperenr , dont les proi* 
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tégés font ordînairenient ceux qui ont fe plu» $4 
mérite , eft pref(jue toujours lur de venir trop 
tard, 

lï y a , dans le pays , beaucoup d'emplois qui 
i)V>bligent point à réfidence^ mais, de plus, un 
grand nombre de confeillefs & d*à(ïerfeurs, ou 
ti^ont rien à faire , ou mettent à ' leur place des 
fubftituts, qui fe contentent, d^un fort mmce fa-^ 
laire. Vous tie pcmvet concevoir dans quel luxe 
ces gens-là vivent. Son honneur ( carie plus petit - 
îobin de la cour de oonfcience s'appelle y2?/i 
kormenr ) doit avoir fon vatét-de-chambre & v 
fim honneur^ fa femme doit avoir une femme-^ 
ëe<hai;nbre : ce n'cft pas comme ehèz nous, où^ 
emre 1© valet-de^chambre & le laquais^ il n'y a 
pom< ie rang intermédiare, ici Ton doit avoir 
encore un maître-d'hôtel & un fecrétairé ) &5 
comme fon honneur a afEaire par-^tout , excepté 
au palais, il lui faut àuffi ime voiture. En un 
mot , il ny a point de cour en Europe , excepté 
celle de la Porte , jqui paie {es/ervUeurs du fécond 
ordre auffi bien que la cour de Vieime ^ & qui 
foit plus mal fervie. ^ . 

Z>epuis pluiieurs années Kimpératrice a abah-^ 
donné la direâion de l'armée à fon £ls , .& l'oa 
voit du premier coup-d'œil , à l'ordre établi dans 
ce département , bien dkFérent de celui qui régne 
dans les dépai^temens civils â( ecclé^aAique^t 
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(Çpiel cô Tadminifirateur. Q»oiqvie les payfans d^ 
étatis autrichiens aient toujours ,^tjéjiaturellem.en| 
ibIdatSf les finan(:es de la cour fur^ilt daits ua 
tel défordrë , jufqu'au tenxs dy dliirnier empereur^ 
que les HoUanîdois & les Anglais étoient toujours 
forcés de leur payer des fubfîdeg* L'empeciw 
Prançois jetta les fondemehs de la grandeur awj- 
.trichieniie; iijâis, fi elle eft devenue chaque 
jour de plus en plus formidable , * c'eft Touvragç 
d'un homme qui réunit non-feulement rmtçDir 
^ence héceflaire ,pour venir à bout des pfuf 
grandes entreprifes , mais encore la plus pro^ 
fonde conpoiiTance de la dîfcîpline & des arran- 
j^eMens écononûques d'une armée : je parle du 
général ,l»acy ^ l'un des j)lus^ grands génies de ce 
.£ecle. Qu'ils paroiffent en effet petits, nos plus 
grands efprits modernes , comparés avec, cet 
.homme ! ^ qui, dès le matin ,fVi?nt daris lé cabinet 

projetter des arràngeniens pqûr /e mettre .^n 
^arde contre tjoutes les puHïances, réunies de 
l'Europe ; qui comt de là trayerfer une armée de 
250,000 homi^es, & porte fon attention ji^Ç- 
qu'au plus pe^t article de l'habUlement des fol^ 
,dats ; qui , par, la plus lieureufe combinaifon 
d'idées , & la plus iubtile conjefture des prçba^ 
bilités, trace, à l'inflant ^ême ^ .des. plans -d^ 
marqhes & de fieges ; qui , l'inftant d'après'j^ 
écrit au tajUeur & au cordonnier (k l'armée de 
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Ôbnnèr aux habits uiie* meilleure coupe &: pfut 
&*(iiiverture auîrTouliefrs; entre aiiffi-tiîri en con- 
vérfatîon avec Pémpereùr fur les moyens de ré* 
former radminiftràtîoiV de la^ufticeV & fur léi 
plàs grands intéfêts^dé t*état;'s'întelTOhlpf pouè 
àiter chercher à fîmplïïier , s'il efi pôflïble , une 
^xrolmion militaife ; fe promené à travers lek 
imàgâfîns , & donne' déi» ordres pour iih meilleur 
arrangement des provifions, & uhe démi-h^eure 
àprës morâlife a\rec' Socrate ùxr les événemens 
"dé ce mondé. En uh niot , fi là faculté db mener 
île 'front plusieurs grands objets ,arfnànce uik 
grand câraftere , il y a peu d*hommes'i6ornpa- 
tables au feld-rtiàréchal; 11 éft vraî que Quiconque 
a ndée des conhoifTances réquifes'pour oMonner 
rinfa(nterie,'lâ^ càvatlè^rie & Tarnllérie dWe ai^ 
idée y & pour mettre toutes ce^ ifiafles en mou- 
^r^ëment , riè pôuri'a tbncevoir cortiment la^têtfc 
'ijlii Hirîgé toiis ces' objets peut veiller aui-bdutanSi 
'de guêtres du folcîâtl- & pourtaiît'V'fe troirlez- 
Vt>US'? avec tovixéi Ces qualités ^ & mîUè autres 
encore , ^ ce gràïid^idàimé ( ferî toutîs pour 
rhumanitë en rëCrîvarit) eft utiivcHKlIëmèiit haï, 
îiôn-feulement par tous les gensdit monde , mais 
Vrtcèrè par l'armée, dont il eft le ji'ere. La raifon 
cft évidente *. avant lui /chaque tapitaînè , chargé 
«le fournir dTiàbits fa compagnie, avoii pleine 
ïacultè de duper 1^ fouverairt > & les ôfficîeA 
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liipérieurs s^emendpient avec \^ tréîforièr &: par^ 
^geoient entr'eux; la caiiTe militaire. Aujourd^hw^ 
ïes chofes font fur un autre pied : les magafirts de 
Vempereur foumiflcntaa foldat tpift ce ddnt tl 
pout a\roir befoin 9 £1 il.resçdt fapaie à l*inflant 
qu'elle eA due fil ëfl mieux habillé qu'auéutt 
foldat qui foît en Europe ^ & il a déjà pris Tha^ 
bitude d'une économie qui ne peut qiie coatri-^ 
)mèr k ia fanté &.i.faforce« Tout le fruk' que lé 
iriaréçhal a retiré de cesétabliflemtos, c'eft d'être 
4çvenu un objet de rifée & dé mépris; La gent 
fHonacale fait tout: ce qu'il eâ poffible pour le 
rendre odieux a» peuple ; mais 'à tû afiéz fage 
pour rire lui-même de toutes leurs menées , & 
poi)r fe cpmplâire dan& l'idée devikibé lé Mén^ 
quoique perfonne ne l'en remjercle. , '■ ^ 

Quant à la troupe, noire de Migazz^ , elle eâ 

4ivifée ^1 deux partis : Kun d'eux penfe^omme 

le cardinal , c'eft-à^diré , 'en vrai tellarminc , & 

ne manque jamais l'occaûPn d'ititroduirô , quand 

il eA poffible^ tm'ex-jéfuite ; cependant ce parti 

tS, le moi ns^ nombreux > ât le car^&ial ne petit 

empêcher que j de tems en tems , il ne Ce glîflê 

un. loup dans fa bergerie : il y a quelques évêques 

( c'«ft l'autre- parti ) qui n'attendent que là 

ptrmiffion dé l'eaiper^r pour renverfer de fond 

en comble la hiérarchie du cardinal. Cependant 

il f^it tout ce qtfil peut ^ur ptéferver les éwles 
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& les églifes4e l'épidémie. Il y a quelques annééi 
^*un moipe, fe mit en tête xle prêcher « que le^ 
>> prêtres dévoient être aiTujéîîç au pouvoir civil 
iy comme k plus bafTe cla0e du peuple; que^^ 
» jôuiîTaôt de la mêmeproteâbn & desmênfcf 
» prérogatives Y ils doivent fe 'fopméttre / comme 
ë t<5ut le monde, aux charges impoféés par Kétat J 
t> que régUfe, partie par fesufurpations^ pà^^é 
]» par la. foibleiTe dès fou^efaifis. temporels^ s'^fl 
>> '.élevée* A baut, à la faveur des ténebi-egy que 
» les. prçiiiiers chrétiens : ne la reconnohfoie»! 
»y pijusj que chaque prince «ft'Ofblrgé de faire lé 
>> bien 6^ l/ég^e , mais autant qu'il s'accorde 
»s avec le.feien de l'état i &c. &c. » . \ 

.Leçaordjiiafl, qui en g&iéàil n'aime paslesfer^ 
mons , marqua, le prédicateur pour fa vH^me : 
l'empe^-eur prit d'abord le parti de l'accuflé avec 
beaucoup de chaleur ,' ce qui obligea Fadrolt 
archevêque à fe réconcilier avec le moine ," & 
à lui ferrer amicalement la main; mais aui&-tôt 
que î'emtptfeur fut parti, ppurfe? voyages, le 
moine fut auffi-tôt arrêté &;envojré prifoiinîer 
dans im couvent de la haute Auyîche , où il eô 
encore. Que peut l'enipçréur contre ces abus', fi 
ce n'eft 4e confignei: /ur ces tablettes ce trait , avec 
pkfieurs autres du même genre y pour s'enfbuve-' 
nir en tems & lieu ? - . 

La: ^^HT^ ^^^ Imes eft lei grand triomj^é 

du* 
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âu parti archiépifcopal. 11 n'eft point de ^ tâché 
plus pénible que celle des cenfeurs, qui font, la 
plupart ,■ des hdmmesfort honnêtes & tort fenfés : 
ils font fouvent forcés de chanp;er prefque d^un 
bout à l'autre un manufcrît , &, après tout cek, 
ils demeurent feùls fefponfahles de tout de qu*unô 
vieille daimè dé la cour, un moine , uiîfôûouurt 
fripon ,• peuvent y trouver de repréhenfiblé , lorf- 
qu'il vient à paroîire ; mais le plus rude de 
leur befognç ,> c'cft de rerîianier tout ce qui (é 
publie de djÉf£avorable à leur pays , car un de^ 
grands principes qui régnent ici , c'eft qife rien nef 
peut être mal en "Autriche. Quel eft à Vienne, 
avec tant d'entraves , Tétat aâuel de la littérature j 
6€ fera le fujet de m;a prochaine lettre^ 
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LETTRE XXIV. 

Yicnnc, 

ijES facultés de Famé reflemblent en tout à 
'Celles du corps. Les divers exercices de la danfe^ 
ide la courfe , de la lutte ^ de la natation , for- 
tifient & dégagent le corps , qui , fans eux 9 lan- 
/guiroh inévitablement dans l'inertie; de mème^ 
il Ton veut (jue les facultés intclieftuelles d'un 
peuple fe développent» il faut ^ue les efprits 
paient auffi leurs exercices gymnafliques^ La li- 
berté de mouvement eft au corps ce qu'eft à 
4'ame la liberté de penfer, & la contrainte pa- 
xalyfe également le corps & Tame. 

De toutes les nations dont parle Thiftoire, 
les Grecs & les -Romains furent celles dont la 
yhilofophîe eut le moins de connexion, avec leur 
religion , & ce fut , fans doute 9 ce qui donna 
à leurs efprîts une impuliion 9 que ne fentirent 
jamais les Egyptiens, Babyloniens & Chaldéens. 
La philofophie , & tout ce qui s'appelloit fciepces 
parmi ces derniers peuples , étoit la propriété 
ipéciale des prêtres , dont l'intérêt exîgeoit que 
la lumière fat cachée fous des hiéroglyphes, 
& ne frappât jamais Tœil du peuple. Le peu 
4Î« connoifïanc^s que quelques lettrés grecs re- 
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tueîllirent en voyageant fur les bords du NU & 
de TEuphrate , n'étolent point des produftions 
^'un génie fécond , mais feulement d*ennuyeufes 
recherches , que le travail lent & progreflîf des 
ihoines avoient fuivies à la pifte. Leur philofo- 
phie fi vantée ne faifoit rien pour le peuple; 
on n'y découvroit aucune intention de bienfaî- 
fance , rien qui tendît à purifier le goût ou le 
fentiment , rien qui put donner quelque exlen- 
' fion aux douceurs de la vie fociale ^ ou av^lncer 
les progrès de la fégiflation. Cétoient des ré- 
sultats fecs d'études folitaires , S^ie peuple qui 
ne pou voit en concevoir le ^ut , n'y prenoit 
aucune part, ■ 

Quand Rome moderne ourdit la trame de fa 
puifTance , & entreprit de devenir encore maî-^ 
treffedu monde , en commandant aux opinions^ 
il étoit naturel que tous les arts & les fciences 
fufTent afllijétîs à la religion. Il fut indlfpenfa- 
blement nécefiTaire que la figure de la terre , 
les tâches dans le foleil , & tout le fyftême de 
Copernic, s'accordaflTent à la lettre avec les 
écritures, les faims pères, le;5 conciles & les 
bulles du pape. Tout étoit rapporté à la reli- 
gion, & fi le pape n'eût pas entrepris d'y aïïu- 
jétir le pouvoir des princes, nous ferions encore 
. dans les ténèbres du onzième fiecle. 

La coutume de tout voir à travers l'optique 

Si.. 



a^Ô V o t A o È 

de la religion, dura encore long-tems après k 
réforme. Les prêtres proiéftans ne pouvoîeht 
renoncer à leur ancienne coutume d^âtre ks 
arbitres de la morale. Il eft vrai que la répa- 
ration de la religion & de la morale donna un 
.échec à leur pouvoir^ mais ce ne fut que par 
degrés, & ils n'en apperçurent que long-tems 
après les conféquences^ Quoique Luther permît 
aux princes temporels de s'emparer des biens 
des eccléfiafliques , il eft évident , d'après fes 
décrits , que , comme réformateur de Téglife , il 
fe plaçoit fort au-deflfus de toutes les p^iflances 
de ce monde. L'infolence de Calvin y & fon 
efprit d'oppreffion , en matière de religion , font 
bien connus : leurs feftateu'rs foutînrem pendant 
long-tems leur empire ufurpé fur le pouvoir 
temporel & fur les fciences, & quelques-uns 
Texercent encore aujourd'hui. Nous devons à nos 
auteurs modernes la jufti ce d'avouer qu'ils font 
les pi^emiers, depuis les Grecs & les Romains^ 
dans les écrits defquels on ait vu paroître la 
liberté de penfer^ & une philofophie réellement 
f)ienfaifante pour l'humanité. 

Il faut avouer que les Anglols ont grande* 
ment contribué à la révolution v on doit attribuer 
la part qu'ils ont droit d'y réclamer, à l'efprit 
de leur conftitution , mais plus encore à la to« 
lérance déjà établie de tant de feâ:aire$ qui j» 
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li^ayant enfemble aucune union , ne pouvoient 
concerter un plan général de tyranhiè fur les 
opinions de leurs compatriotes. Divifës comme 
ils font en tant & tant de feftes qui Jouiflent 
prefque des mêmes privilèges dans Tétat, les 
Anglois ont dû naturellement être ameiiés au 
point de confidérer la légillatiori, les fcîences 
& tout ce qui a rapport à la vie focîale y 
comme indépendant de la religion , tandis qite , 
tf un autre côté , les prêtres danois , fuédoîs , 

T 

auffi-bien que ceux de quelques républiques pro- 
téftantes , continuèrent d*exercer leur empire 
i\ir toutes les matières: temporelles. I/efprit des^ 
Anglois , Kbre de toute efpece de contrainte , prît 
Teffor de Taigle ^ qui les porta bten au-delà dfea 
nations fés rivales. Leurs philofophes ft per- 
mirent de s'égarer dans un dédale de fjpécutaî* 
tions contradîftoires. Ils eurent leurs cyniques , 
leurs pythagoriciens , lettre ptetbniciens , teur^ 
épîcwrien» & -plufieurs autres ; mais , comme 
les^ anciens, ils étoient tous du même avis, 
quant aux devoirs efîenftièk dfe Fhemme , & la 
dijfEéretice de leurs fpécutatîons ne faîfoit que' 
mettre -ces devoirs dans un ptu^ grand Jour.'Même^ 
dans le& fciences de calcul , ils montrèrent Vé^ 
nergie d'un génie accoutumé à parcourir, en* 
pleine liberté , le vafte champ des fcîences. I^ 
fâ vrai ^'ils^ ont fouvent donné dans les plu& 
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ridicules hypothéfes , & dans la plus puérile Aï^ 
perftition; mais ces excès font inféparables de 
la liberté de penfer, comme le font les excès 
de la liberté civile , & Ton ne peut les pré- 
venir fans détruire * avec eux . le bien d&nt ils- 
font un abus. 

Tou^ ce que je puis dire de notre pays , c*eft 
que la liberté de penfer y eft beaucoup mbins 
limitiée parle gouvernement que dans plufieurs 
contrées qui fe difent libres, beaucoup moins ^ 
en fait de religion , que dans plufieurs pays pro* 
teftan* Mais il eft tems de revenir à Vienne , 
d'où j'ai fait , ce me femble ^ une aflez longue 
cxcurfion. 

Depuis le Rhin , j'avoîs tant entendu parler 9 le 
long de la route 9 des écoles d'Autriche 9 & des 
fpins que fe donne l'impératrice pourperfeôiori* 
ner l'éducation de fes fuiets 9 & pour l'avan- 
cement des arts & des fciençe^ , que je m'at- 
te^dois à trouver dans la ville de Vienne tout 
au inoins une Athènes modernet C'eft 9 fans 
doute 9 cet efpoir qui m'a rendu fnoir erreur 
encore plus fenfible. De tous ce* éôbliffemens 
publics 9 les meilleur^ font les écoles pour let 
eifan?j encore leur y enfeîgne-t-on nombre 
c|e chofes qui né Içur ferviront jamais' à rien ^ 
& qui ne font propres qu'à en. faire dé petits 
pédans & v des charlatans. On leur enfeigne, Ul 
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religion '& la morale d'après une méthode qm 
ne peut jamais éçhauiFer leur cœur^ ni éclairer 
leur efprit 9 Se l'on ne fait pas aflez d'attentioip 
à leurs mœurs. Ces défauts font pourtant , etp 
quelque partie 9 compenfés par les notion^ qu'on> 
leur donne du commerce 9 de la navigation , de 
^agriculture ^ & il faut avouer que ces école»; 
font les feules que j'aie vues jufqu*à préfent danç 
les états cathodiques d'Allemagne 9 dans lefquelle»: 
on apprenne plutôt aux enfans à être de bons 
citoyens que de bons moines* Cependant if règne- 
encore dans ces écoles, les^deux principes do— 
minans dans tout Tétat, la fubordination aveugle? 
& la monacho-manie. 

Mais ce que je ne puis concevoir , (c'efi qu^^une- 
foule de gens préfèrent de donner à leurs enfan»^ 
u;ie éducation particulière ; ils confient , de pré-^ 
férence , leurs jeunes filles à des femn:ies fran-^ 
çoifes ( qui font ordinairement des dégourdie» 
chaffées de par-tout ^ ou d'imbécîUes femmes- 
de-chambre qui aiment mieux être ici gouver- 
nantes que de faire du feu ou de chauffer Tey 
Kts) & leurs jeunes garçons à des abbés fran- 
çois ou italiens, dont on voit des effaihîs pair 
toute la ville^ Il faut avouer que Ces écoles^, étant 
des inflitutions nouvelles, dans lefquelles le fyf- 
tême d'éducation n'eil pas pai:faitement digéré 
ni invariable > n^ont encore pu produire fur 
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les mœurs aucun effet fenfible ; maïs la généra-r 
tlon prochaine en refTëntîf a probablement d'Iieu- 
reux effets.' 

J'ar affifté à divers cours publics tenus par 
les prpfefll'urs. II eft évident que -ces înftitutions 
' doivent coûter fort cher à l'impératrice ; rion- 
fciilement lés leçons qu'on trouve par- tout, font 
ici données gratis , mais^ auffi celles qu'on eft 
obligé chez nqus de payer fort cher. Tels font 
des cours de langues, de pvoUtique , '&c. Ce- 
pendant il règne encore dans prefque toutes les 
parties d^ l'univerfité une barbarie qui fait qu'on 
^ quelque regret aux fommes dépenfées par la 
fouveraine. M. Pilati , l'éditeur du Voyage en 
différçnfKS partie^ 4t i£uropc ^ dit qu'il a oui 
fputenir dans une univerfité autrichienne <ç qua 
>» toutes les propriétés des fujets appartiennent 
>> au fouverain. « Je n^ puis dire tout-^à-fait 
autant ; niais je fuis perfuadé qu'il n^ft point 
de profeflTeqr qui, traitant.de la loi naturelle, 
osât affirmer <? que le fouverain a des devoirs 
>v 4 remplir envers fes fujets, & que l'obliga- 
n tioii eft réciproque. » Cette proportion ^ 
trouvée dans le cahier d'un bénédiftin de Saltz- 
bourg, a,m'a-t-on dit, fi fort ofFenfé les cen- 
feurs de rimprîmerie, qu'on exigea, dç la per-* 
fonne qui avoit le manufcrit , qu'elle l'envoyât 
fur le-champ hors des terrés autrichiennes. 
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La loi romfaine , avec toute fa fuke nombreufij 
de commentaires & de paraphrafes , fi éloignée 
de notre c0nftitution& de nos mœurs g6^uelles, 
fe foutient toujours dans cette fameufe univerfité , 
& y forme infailliblement des pédans & des 
faux-raij[bnneurs. Quant au dwlt-pubUc , ceux 
(fui en auront entendu quelques leçons , ici & 
^ Strasbourg 9 ne fe figureront jamais que ce 
fpit h loi d'un feul & même empjrf , A Straf- 
bourg., on regarde l'Allemagne eemme une 
république , dans laquelle l-empereûr tient la 
place d'un conful ou.diftateur.Ici, TAllemagne 
eft confidérée comme une monarchie abfolue. 

Notre théologie eft encore , fous quelques 
rapports , dans une forte de batbarie ; mais ici- 
j'ai entendu difcuter publiquement & indécem^- 
ment , pendant une heure entière ^ fur Xir^mom 
cuUc conception. 

Une autre fois j'ai entendu un très-TubtîV 
doâeur propofer fort férieufément cette queftion: 
» Si, en fuppofaflt qu'il eut' exifté u» homme 
» avant Adam , cet homme auroit été fouillé 
» de la tâche du péché originel ? » Quant à 
là morale chrétienne y ife la tirent toujours de ' 
Bufcnbaun -, FoU , & de Ie\ir5 Teâatéurs. J'ai ert- ' 
tendu lire, dans des cours publics, des delcrip-' 
tions fi lafcives , que, fi on les eût trouvées ' 
4*n5 un livre ^ profane 9 elles IViuroient înévi- 
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tablèrent ùlt placer dans Vindex expurgatorïusl 
H eft vrsû que Bufcnbaun , dans fa moralité pour 
les mauvais lieux , a déclaré qu'en fait de mo^ 
râle il faut parler clairement, quand même la 
clarté devroît exciter dans les écoliers des affec- 
tions de péché, & quand même ces affeftionç 
devroient produire des aftions de péché : « Car, 
» dît^l 9 ce fera tant mieux pour la confeffion. >y» 

Leur métaphyfique eft la quimefeence de la 
pédanterie & du galimatias. Je ne fus pas étonné 
d'entendre un favant profeflèur démontrer que 
deux fubftances fîmples ne pouvoient fe toucher 
& s'embrafler dans tous les points , & qu'il n*étoit 
pas impo£Gble qu'une feule & même chofe pÇt- 
exiiler^ au même inftant , dans mille endroits 
différens; mais je ne pouvois deviner ce que 
mon homme voulbit faire de cette dernière pro- 
pofitipn 9 que je me reflbuvenois d'avoir lue dans- 
q^uelques livres de métaphyfique. A la fin ce- 
pendant , je conçus qu'il vouloit ainfi expliquer 
fort naturellement un grand myfiere de notre 
religion -, car tout ici a rapport à la religion. 

Ce qui m'étonna le plu^ dans mon méiaphy- 
ficien , c'étoit l'étendue apparente de fou érudi- 
tion. Il n*y avoit pas un métapbyficien , depuis^ 
le Troglodite JEthiopicn jufqu'à Jean- Jacques ,. 
dont il n'eut lu , ce femble , les ouvrages. Il 
citoit de toutes les langues qui ont jamais exiflé ^ 
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& , ^ans une demî-heure 9 il réfutoit au moin$ 
fix antagônifles. Enfin je m*amufai fi fort à 
l'entendre v que j'alloîs fouvént à fes leçons , 
& j*en attrappoîs ce que je pouvois. A la fia 
j'empruntai d'un étudiant, qui demeuroit dans la 
même maifon que moi , le livre d'après lequel 
le profefTeur argumentoit. Le nom de l'auteur 
étolt Storchenav , jéfirite ; à l'ouverture du livre, 
on fe feroit imaginé que ce jéfuite avoit trouvé 
le fecret de renverfer toutes les connoifïances 
humaines , avec l'arme feule de fa métaphy-^ 
fique. Non-feulement toutes les anciennes feftes 
des pythagoriciens ^ platoniciens & épicuriens , 
mais auffi tçus les pères de l'églife étoient-là. 
Après eux venoient , en raccourci , tous les 
écrits des fiecles poftérieurs , de Machiavel, 
Hobbes, Spencer, Defcartes, Màllebranche , 
Bayle, Leibnitz, Locke , Voltaire, Roufleau , 
Bolingbroke, Hume , Helvétius , l'auteur du 
fyftême de la nature , & un million d'autres 
écrivains qui ne s*étoient fûrement pas imaginés 
qu'un jour ils feroient aînfi réfutés en bloc par 
un jéfiîite de l'univerfité de Vienne. L'étudiant 
dé qui j'avois emprunté le livre , fe croyoît 
poffeffeur du noyau de tous ces ouvrages réunis , 
& il ne doutoit pas un infiapt qu'il ne fût en 
état de renverfer tous les fophifmes de Bayle & 
de Spinofa avec deux feuillets de fon livre* 



/ 



!t$4 V O Y A 6 E 

Vous croirez aîfément que )*avoîs grande cnvî* 
de' feire connoiflance avec un hofnme qui favoit 
tant de.chofes. Mais quelle fut ma furprife , 
lorfqu'un de fes amis m'aflura qu'il n*avoit ja- 
mais lu une ligne de Bayle , de Machiavel y 
4e Voltairç , ni de tous les autres écrivains qu'il 
âvoit réfutés. Cet ami lui-mêrtie lui avoit prêté, 
pour unç feule foiréé y trois volumes i/2-4^. Quel- 
ques jours après , le profefTeur en fit une belle 
réfutation dans une difïertation publique. 

- Les meilleures leçons font inconteftablement 
cçlles de médecine : Van Swleten a fait , dans 
cette partie , ce qu'on attehdoit de lui. Les^ 
profefTeur^ affeâent de n*être attachés à aucune 
fefte , ni ancienne , ni moderne ; ils acQoutument 
leurs écoliers à injurier Hypôcrat» , Galien , 
Boerhaave^ &c., & à n'avoir confiance qu*eiv 
eux-mêmes. Cependant ^ excepté Storck , mé- 
decin de Tempereur ^ on trouveroit a pejne 
trois bons ^lédecins à Vienne ; mais leur mé-- 
thode-pratiqueeô bonne.. Tout élev« a un certain 
nombre dç malades à HiApital; il les vifite, Se 
écrit enfqite le3 fymptômes de leurs maladies^ 
avec les raifons pour lefquelles il eft. d'avis de 
leur admîniôrer telle ou telle drogue. lie pro-»' 
fefleur vient, regarde toutes les ordonnances^^ 
les. compare avec l'état du malade, & fait {\^t 
€flles fes observations* . ' ^*j 
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LETTRE XXV*. 

Vienne. . 

Vienne fotitmîilé de getis de lettres. Si urt 
homme vous acofte , & que vous ne le recon-^' 
noîffiez pas , à fes mains fales, pour un peintre^ 
un forgeron ou un cordonnier , à fa livrée pont 
un laquais, ou à fes beaux habits pour un homme 
de conféquence , vcfus pôuvei être affùré qué 
vous voyez un homme de lettres du un tailleur, 
car, à Vienne , je n'ai pas encore appris à dlftîn- 
guer Tun de l'autre. Vous me demanderiez en vain 
le nom de tous ces grands hommes : je n'ea 
connois pas un , excepté le petit nombre de ceux 
qui ont un droit réel à te titre , tels que Hell ^ 
Martini^ Storck, Stéphanie Denis, &Sonnerfels, 
le feul philofophe qui en mérite k nom j le feul 
qui uniflTe aux connoifTances utiles le patriotifme, 
k bon goût & l'élégance. Quant ^ux hommes 
d'un plus haut rang , qui cultivent les lettres pour 
eux-mêmes, ou qui emploient leurs talens au 
fervice de leur pays , ils rougiroient d'être défi- 
gnés fous le titre d'hommes de lettres , dégradé 
comme il eu à Vienne. 

Il m'eft tombé par hafard, entre les mains , un» 
livre écrit par un^profefleur de Limz ; il eft intitulé: 
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U Autriche lettrée : pour ce qu'il contient , îl 
auroit , en vérité , pu mettre illettrée. Il n'jr 
rend pas compte d'un feul ouvrage original qui ait 
du mérite ; il n'y parle que d'une centaine d'écri- 
vains de diiTertations, de mauvais vers, de fer- 
lï^ons , & de miféraBles comédies : mais la^ ville 
abonde en auteurs de cette efpece , dont les con- 
noifTances ne furpaffent pas celles d*un laquais 
ordinaire. Vous feriez étonné de trouver à Paris 
un homme de lettres qui ne connût pas Thifloire 
de fon propre pays , celle de l'Europe , &c. : un 
homme qui fauroit tout cela ^ feroit un prodige k 
Vienne. 

Plufieurs des officiers de l'empereur , avec qui 
jVi lié connoiflance , mentent le titre d'hommes 
de lettres , beaucoup plus que la mîférable troupe 
de ceux qui le portent. Outre les connoiflTances 
de leur profeffion , ils" ont la plupart celle du 
inonde , & l'habitude de la cohverfation : j'en 
connois plufieurs qui peuvent être appelles phi- 
lofophe&5 on n'en trouveroit pas quatre dans 
l'autre clafTe. 

On reproche généralement à la France & à 
l'Italie de s'être épulfées en peu de tems-, cela 
peut être vrai , mais ce n'a pas été fans pi'odulre 
des chefs-d'œuvre dans tous les genres : au lieu 
que ce peuple, de l'aveu même de (es propres 
écrivains , a pafTé droit de la barbarie à la Aéri« 
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fité , & la philofophie même n'a pas eu ici fon 
tems. On peut en donner aifément la raifon : 
jufqu'ici le démon de la moinerie a tenu dans fes 
griffes refprit national ; plus d'une fois il a cher- 
ché à s'en délivrer , mais le démon ne lui a laiffé 
que la liberté de jouer un înftant , & jufquà 
prélent il a été affez puîflant & afïez prévoyant 
pour empêcher fon efclave de devenir fon maître : 
c'eft à Jofeph II qu'eft réfervée la gloire de le ' 
délivrer. 

Après ce que je viens de vous dire, vous ne 
ferez pas étonné d'apprendre que la plupart des 
hommes de mérite qu'on voit ici font étrangers. 
Dans l'armée , Lafcy , Laudohn & Wurmfer , 
ne font pas natifs d'Autriche, Quant aux autres, 
Storck eft fouabien ; Denis , le grand poète d'Au- 
triche , eft bavarois , & Hell , le mathémati- 
cien , eft filéfien. Quoique les poftes les plus 
élevés de l'état foient occupés par des naturels , les 
fecrétaires , qui font le plus dans la confidence de 
l'empereur, font étrangers. Bien plus^ toutes 
les nouvelles entreprifes ont été projettées & com- 
mencées par des étrangers , qui, par parenthefe , 
en ont été fort mal récompenfés. L'inventeur de 
cette inftitution fi utile , la petite pofte , a été 
obligé de s'enfuir pour dettes. Uii officier fran^ 
çois , qui avoit été appelle pour faire des amé- 
liorations dans l'artillerie , eut tant de peine , tant 
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d*oWlaclcs à furmonter , & retira fi peu de frun 
de fon travail , qu'il fut obligé d'aller voir fi lés 
Napolitaine ne leroient pas plusreconnoiflans.Ua 
Anglois > qui leur apprit Tart de couper lés che*- 
vaux fans danger, fut payé d'abord de belles pro- 
meffes ^ enfuite abfolument négligé , lorfqu'ifs 
eurent fon fecret : l'Angloîs en conçut tant de 
chagrin qtfil fe tua d'un coup de piftolet , & darfs 
une note qu'il laifla fur fà table , on trouva : « Je 
» meurs, parce que je^nie vois forcé de contrafter 
» des dettes, chofe à laquelle je ne fuis point 
»> accoutumé ». Si le mérite eft'ainfi négligé, ce 
n'eft point la cour qu'il en faut accufer; il n'eA 
nulle part auiîî magnifiquieilient récompenfé qu'à 
^la courde Vienne , lorfque l'empereur peut l'ap- 
percevoir : mais il faut avouer aufli que nulle 
part l'eflaim des courtifans n'entend auffi bien 
l'art de tenir les talens à l'écart. L'empereur fait , 
à la vérité, tout ce qu^ilpeut pour rompre ceà 
intrigues , il fait même la moitié du chemin pour 
rencontrer le mérite ; mais un gratid^monarque ne 
peut pas tout faire. 

J'ai peu de chofe à dire fur les arts, quoique 
j'aie vu le fallon de peinture & de fculpture de 
Tacadémie , qui eft ici ouvert tous lésons. Les 
peintures ne confifient qu'en portraits. Parmi les 
fcutpturcs , un bufte de l'empereur, & un autre 
de l'impératrice , font les feuls morceaux qui 
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m'aient fait quelque plaifir; mais vous fayez.que^ 
dans cette partie, je ne fuis pas grand c6nnoî£> 
feur. Le grand triomphe des arts e& le théâtre ^ 
dont je vous donnerai une relation dans la lettre 
fuivante* 
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- Vienne. 

JfxKLlEQUrK 5 fl y a quinze ou feize ans , étoît 
«ncdre Tame de tous les ouvrages dramatiques i 
-xien n*étoit agréable que ce qu'il faifoit ou difoit :• 
quoique les critiques des parties feptentrionales de 
r Allemagne f ^ent fifflé'ifc banni de leur théâtre ^ 
la multitude délire encore ici fon retour. Une fois 
Arlequin renvoyé , on a cherché à fe former un 
théâtre national -^ Tentr^prife fut longue ; mais , 
peu à peu ^ on eft j^arveiiu à donner à ce théâtre 
un certain degré de"^ perfeftion. J*ai vu jouer ici 
le Père de famille prefqu'auffi bieiv, à mon avis, 
qu*il puifle être joué fur aucun théâtre de Patîs, 
La troupe eu, comf)prée de comédiens d'élite i 
mais on trouve dans leur inftitution le même 
vice qu'on remarque dans celle des comédiens 
de Paris > vice qui provient toujours de la dou- 
ceur du gouvernement. 

J'ai converfé , il y a quelques jours , fur ce 
fujet , avec un des principaux afteurs : « Nous 
»» formons, me dit-il, entre nous, une efpece 
>> de parlement , & Timendant de la cour n*a 
>» pas plu^ de pouvoir fur nous que le roi de la 
» Grande-Bretagne n'eii a fur la chambre des 
w communes ». Tant pis, dis-je en moi-même j 
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t*r là forme républiciairfe de gouvernement, ciui^ 
de foi-même , eft maûvaife , Teft encore davan- 
tage dans une compagnie de comédiens 9 dont 
les matadors ne veulent jamais fe départir de Ul 
dignité de prince ou de rois » dont ils font révêtus 
fur les planches 9 ni laHTer leurs camarades s'éle-- 
ver au*defïus de Tétat de fujétion auquel Us les 
Condamfnent. • 

Je vais vous faire faire connoîflance avec 
quelques-uns de ces principaux républicains ; ils . 
font réellement dignes de vous être connus ; ils 
inéritent la confîdération dont ils jouiffent , .& 
qui leur a donné accès dans toutes les meilleures 
fociétés de la ville. ^ 

Suphani l'aîné , lé direfteur 9 eft un homme 
fort extraordinaire hors du théâtre. Il a beaucoup 
lu , & là nature lui à donné un très-bon cœur ; il a 
beaucoup d'efprit, de politefTe, & le ton d*uii 
homme du monde. Malheuréufemem fonperfon* 
nel ne lui eft pas favorable au théâtre j il a dé vilains 
pieds 9 & fon ventre n*eft pas tout-à-faît ce qu'il 
devroit être pour correfpondre avec la panîe 
fupérieure de fon corps : il cherche , autant qu'il 
peut, à cacher ce défaut par des poftui'es artifi- 
cielles , mais on voit que ces attitudes le font 
foufFrir. Après Brockman , c*eft lui qui parle le 
miefuji^au théâtre ; mais fa voix manque pair fois 
de force : fa prononciation eft fort bonne, ce' 
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^u'il doit à foa éducation faxonne. Sa figuré eÛ 
aamrellemçnt ^xpreffive ; elle Teft cependant 
«ipîns au théâtre qu'elle ne pourroit Têtre ^ at- 
tendu qu'il eft blond, & qu^l ne /e farde pas 
af!èz.Ses principaux rôles font :<:eux de pères : je 
«Vrvu nulle part le Perc de famille mieux joué 
guepar lui. Jl connoit J^ien Im-même les ioiper* 
feâionsjfie fa Sgure; mais comme il a afFaii^e 
À upe troupe ingouvernable^ il eft fouvent forcé 
de fe charger de rôles pour iefquels il n'eft nulle- 
ment falt.^ 4c*eâ ^nfi que je lui ai fouvent V4i 
^uer des princes jeunes & fringans , & dont il 
fe tWit aff^ niai ; cependant on remarque tou- 
jours du fens dans tout ce qù*jl fait , & il tire 
tout le parti >qu'on peut tirer d*un rôle. Outre 
plufieurstradùftions dufrançois & de Tangloîs^ 
il a 9 fi je ne me trompe^ écrit plufieurs pièces 
originales* 

Stephanï le jeune eft dîreôement Toppefé de 
Ton frère. G*eft un homme rude , guindé,, arro- 
gant , avec une face dé Médufe : au premieif af- 
peft 11 paroît plutôt fait pour èxx^ caporal de gre- 
nadiers qvie pour le théâtre* Il Joue les rôles dé 
payfans , de valets grondeurs , tyrans , .exépu- 
1«urs,'& autres femblables, qui paroiflent lui 
être fi naturels que perfbnpe ne les joue aufti-bien 
que kiî. Mais il eft meilleur poeie encore qu« 
comédien : n:^{gré tous les défauts qu'on leur 
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teproche 9 fes^ pièces fotit jouéesfur tous lésthéatretp^ 
de TAlIemagne 9 même fur (^euxoÈi le peuplè^ 
déclame le plus hautement comre elles. On y 
remarque beaucoup de naturel^ des caraâerei^^ 
admirables, & fouvent de très-beavx^ morceaux t. 
il eâ.malheureux que ces beautés- firent obfcurciet' 
par quelques- imperfeâions;:U fl*a pas fait mie* 
étude affe* approfondie dela^larigue^ & fa- fer- 
ttlité (car il vendlfes pièces par dotixâînes) Ik 
force feuvent à faire choix de fujets invraîfem— 
Wables- S^t prenoit uir peu'le:ftems de corriger 8fc 
de polir , il pourrort paflèr pour un dêsTneiUfeurs- 
poètes du tems x(oxt. Amour p^urlc Roi ^ pîecèr 
tirée de rhiftoire- de Charles II r ion Déferteuiir 
têusKindesiicbe ^ {ohrB^kantfehafi in Bad\ (on 
iTolft in des Kurde 9 & fon Unterfchicd Bey 
Dicnfiicwerbungen ^ quoîquMsne foientpasécriti^ 
d'un ftyle parfaitemem correâ , annoncent vé«- 
ritablement du génie. Il* eft abfolument invuli- 
«érable à« toute critique-, foit dans fon^ jetr, tôh 
dans fes écrits ; lYr'n au nez des critiques^ leur 6k 
dés injure^ ou, a^befoin^ les fait rentrer <fâns Ife 
devoir à coups dfe peing» . 

*. Brockman eft ici depuis quëtques^awnêes pîl y^ 
étéît connu- de tiom long-tems auparavant , ât 
jouifToît à Hambourg' de ht mêine réputatiôn-^que* 
Carricfe en Angleterre & le Kàin à Park;. B eusfc 
l^aucoup de peine àfe réfoadre à venic à Viennev 
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par la crainte qçTû avoît des cabales républicaiiief 
,de ce théâtre > & car fan pe^ de pencbant à iie 
retrouver avec fa femme,, qui y étoit engagée; 
mais f à la im I de^ oiFrei conâdérables le déter** 
inînerent. ,Ceft un de ces afteurs qui ne pjaifent 
]:^oînt au preoûer afpeâ , mai^ qui gagnent Aâire 
y us. Il faut être accoutugié k une énorme £gui« f 
& à une voix qui a quelq^ie chofe de rauquet 
^vant de pouvoir évaluer fon talent j njais fi Ton 
veut oublier ces légers défauts , on eft {ui> d'être 
charmé jiar fon jeu naturel & expreiRf : pa^ uti$ 
nuance des paffions ne lui é.cbappe j fa gramme 
^fance couvre le travail que lui a coûté chaque 
jnouvement & chaque mot. U eft toute la journée . ,< 
jdevant une glace , & tout annonce en lui rintelr 
ligence & la connoiflauce dô-ifon art. Son rôle 
favori eft.Hamlet, que pouftant la conftitutioo 
républicaine de fon théâtre pe lui permet paa de 
Jouer ; car o% a ici pour règle de ne jamais ^ter 
;à un aftpr le rôle qu^il a une fois joué , & M .. de 
JLange ( dopt j'aurai bientôt pccâfion.de parler) 
icit eii. poffejîîon du rôle d'Hamlet. Cependant 
Brockman peut, comme Garriçk, jouer toat!^ 
forte de rôles , depuis le fultan jufqu'à Tefclâve: 
je ne connoispas de meiUeiM*e preuve (f une parv 
faite connoiflance du mctfïdè. 

Vient à préfent Tarticle d*un homme véritable* 
méat unique dans fon efpeçe i. je veux parlw 
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•Mtrgop:^omir , l^m des plus grands^ ^ mais Tuip 
des plus habiles charlatans, dans Ibn art, quej'aie^ 
jamais vus. It a tenu, à. Prague, une acadteiie- 
A^atrale, ovSt'il faHbit exécuter la fînguliere i»- 
mention de iaîjteçhaqtief nK)uve0ient des mains ou^ 
-des pîçds par k$ lettres- d« l'al^haï/et rainft , lorfi- 
qu'il difok A, B> C> !>,,. ïes élevés dfevoîertt 
^prendre ^uies les attitudes qui correfpoirfoierit 
-avec ces lettres. Il eft auiîi Tautenr d'unetragédfe- 
fort terrible, dont le principal rôîe ^ qu'il joue .)^^ 
expédia tops tes autres^ & s'expédie enfin lui-- 
même : tes aâes fangu'matre$ font fon fort^JeFà 
vu jouer fort bien Richard IIF^ Il eil fi>rt & 
bien Eût; il a un organe admirable 9 çn çeil* 
vif, beaucoup d'expreffion dans la figure, & îE 
^&îi^tirer bon parti de tous ces avaaitage«, I| furp- 
pafle mêm^ BrocËman fen fait de refîourcc^ art?— 
ficieHes ; il va jufqu'à peindre fon vifagê détoute- 
forte de cowlftrs j po.ur offnr aii fpeélaeeur >, 
d'^iiie manière pkS' frappante , lé perfomiage- 
r<}u'il repréfem^î il met une gfandè quantité der, 
.feux cheveux ^ qu'il arrache dans fa colère^ â^c: 
. ^'il jette , à pleine main ,, 'à: dî-oîte & à'gaudie "^ 
^s*il eft blëïTe, ilfaigne, & dkrvs tes grandes co^- 
teres il faigne fouvem dû nez ^ je IVt va ^da^^ 
Rlchard<^ fe j^ter à terre y faire- dés grimaces 8r- 
grlncer des dèht5 d'une mamere qiû me faif^it . 
'r&Jlement fi-iflonaei"». Avec tout csela >; it y%\m^ 
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forte àe naturel, d^s fa manière d-expriiiier îet 
paffions, qui force un adepte enfakde théâtre » 
à oublia fon artifice & fes grimaces, H eu éton- 
nant dans fom rôle de Fayel (de la tragédie de 
Percy )• Il fait parfaitement tout Tavantage qu'un . 
aâeur peut tirer des gradations ménagées de fa 
voix : dans le rôle de CamïUo Rota ( dans Emilie 
Caloeti'), (0 '^ fisît inflbnner tout le parterfe, 
fans faire aucun mouvement des bras ni de ta 
.i^ure^mais par la manière feule dont il pro- 
nonce cinq ou û^ mots» Ce n'eA pas feulement 
iattë les rôles de rois & de meurtriers qu'il ex- 
celle : il foue en maître fon rôle de^r Jean fans 
repos (dans tout de travers) : vous favez combien 
ce rôle eft difficile. Il efl malheureux qu'il ne joue 
•pas plus fouvent des rôles de ce genre. Quant à 
ion caraûere perfonnel , .c'efl un bon compa- 
gnon 9 & 9 ce qui eft afTez rare parmi les comé- 
^.diens , il a de la fortune. ^ 

En^e tous Içs aâeurs 9 if nen e& pas un qui 
ait autant d'amis & • de • proteâeurs parmi les 
grands ^ que M. Miller : c'eft un homme qui fe 
coonoîtàtout^ il Êiitdes loteries dans les affem- 
Wées publiques 9 où il vend auffi des bijoux pour 
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(i) Les meilleares pièces <Ia théâtre allemand ont été 
ifa^érieurement traduites en fran;ois par MM. Friedcl & 
fionneviUc» 
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les dames. Il a une femme fort adroite ^ & yne 
fort jolie fUle 9 qui joue du claveiSn chez les 
feîgneurs , & lui , fait tirer parti de tous ces avan- 
tages. Il a ici tant dé crédit gu^l a toujours» m'a^ 
t«on dit 9 5O9OOO guilders 9 de Targent des autres , 
en circulation fous fon nom : je crois cependant 
ce calcul hn peu exagéré. Il vit en grand feigneur 
avec les grands. Sa maifon efl dans un des plus 
beaux quartiers de la ville ; il a une longue file 
d^appartemens 9 meublés avec beaucoup de goût 
& de magnificence ; il a, dans un des fauxbourgs, 
tin fort beau jardin, où. Tété, il tient table ou- 
verte. Tous les beaux-efprits d'Allemagne lui ap- 
portent des lettres de recommandation ; il ks 
seçoit dans fa maifon 9 & les connoifTances que 
fon hofpitalité lui procure , parmi les grands St 
parmi les favans , le dédommagent pleinement 
de fes dépenfes hofpitalieres. Il a auffi écrîl 
quelques pieces^nais elles ne lui ont pas auffi 
J>ie» réuffi que^l vente de fes bijoux. C*eft 
rhomme le plus infinuant qui foit au monde , & 
£0mme il cherche à bien fervir tout le monde , ^il 
eft fort jaloux d*en être bien fervi. En fa qualité 
^'afteuT , il efl d'une vanité ihfupportable. Les 
jTÔles qui lui- conviennent le plus font ceux de 
pédans*, de valets & de babillards ; mais comme 
il n'aime pas à jouer fiir le théâtre d'autres rôles 
que ceux qu'il joue en ville , U fetoit plus volon- 
tiers les courtiers & les pedts-maîtres. 
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M. Lange , dont j'ai déjà parlé , eu un het 
homme; il a ira fort bel organe; fon grand' 
défaut eft d'être 'peintre. Toutes fes attitudes 
fur le théâtre font académiques ,, Se f|?s mou- 
vemens engourdis nous rappellent ces écoles 
de deffin , où l'on fait tenir les modèles danr 
<ies attkudes quTne fe font jamais vues dans la 
nature. Il pourrph abandonner fon Hamlet à 
firockman fans y perdre grand'chofé ; mais il a^ 
dans le caraftere , une perverfiié qui anniwice' 
un petit efprit. Lorfqu'U a à réciter une tirade , 
dans laquelle il efpere d'être applaudi, 11 s'ap-- 
proche, le plus qu'il peut du parterre :^;^ fou*^ 
vent )ufqu'au*delà des loges. Il a aLuffi trop pea 
d'intelligence pour jouer les rôles pria dans la^ 
fociété ordinaire. Son triompha font les hérosr 
de roman; entr'autres , le rôle de Coitcy (de 
Fayel. ) Il a y connaoe j« Tal dit , Une belle voix ^ 
mais jl ne peut la n^aîtrifer^,,^ &: , par degrés, iB 
prend le ton chantant. U f(i(^^pe.fouve»t li 
poitrine de fes deux poîn^. Il % rtoîiibre d'atjW' 
& jwe femme aimable qui chatte fort blen^ 
Par le moyen de fçs amis ^ il ^^empafce fôuvcni 
de rôles auxquels il n'^a point de droits ; enfin 5* 
il efl aulfi au nombre des cdtfiédieai lichesi. ce 
nombre eft petit. * .S * 

Le feul adeur du premier ordte 5 -^îônt iR 

BOUS refte à porter. > eft#M* Sm^ntefshy ^^ 
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jVi besiucoup plus vu. en foclété qu'au ^théâtre ; 
celui-ci fait beaucoup de cbofes} il parle plur 
fieurs langues , & il a beaucoup d'efprit^ mais 
la petitefle de fa figure ^ & une ibrte d^afifeâj^- 
tion , nuifent beaucçup ^ fon jeu, dans lequel 
on remarque pourtant une grande ihtelligeçee 
.& beaucoup de çonnprffance du monde. Il joue 
les -beaux & les fats, qui , auffi-bien gue Ic^ 
amoureux , font en aflez mauvaifes mains. -- fe 
41e vous dirai rien des autres ; mon catalogue 
^eviendrpit à la .fin trop long. : ^ . ; 
Parmi les aûrices, mad^rne Sak^ a,!^ préémi- 
nence 1 ,elle éîoit anciennement madeuMMfelle 
Richard f & elle a été encore plus connue dans 
le grand monde, entre le Rhin & TElbe, par 
les charmes de fa.perfonne, que par fon jeu. 
J^endant un certain tenis;^ 4es rareç talens qu'elle 
a reçus de la nature , ont paru fe. perdre dans 
^des liaifons d'amour i mais on les a vix repa»- 
.rostre par, de^lj^ B^ ^\\e fait tous fts efforts 
,pour réparer le «t^ms percju à force d'applieîH 
tioii &. d'étude. EUe a une. ame feniSbIe , un 
.profil grec, une phyfionpmîe romantique , iî 
Je puis m^^xprimer ainfi ; des yeux pleins àe 
feu , un extérieur ôichanteur & une votx ajc- 
gentine. La première fol§.que je Tai vue^ j'ai 
femî , pour la première fois,, au^, théâtre, les 
viarmes. couler de mes yeaXçjxcpendara elle. «!ex- 
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celle pas feulement dan!$ k tragédie , elle Joué 
mffi hcureufement ks < rôles de £é//ejr , de mar- 
quifes & de dévotes ; elle a, au plus hau 
degré y la connoiflance du monde ; toutes les 
portes de la ville lui font ouvertes, même cell« 
du cabinet impérial. Au théâtre 9 elle eft à tel 
point mâîtreffe de ions fe^ mouvemens , qu'un 
de mes amis la comparoît à un.inftrument de 
mufique 9 qui joue à-la-fbis la bafle & les defTus. 
Il faut ' avouer que tous les mouvemens de fa 
bouche y de fes yeux 9 de fes bra« & de fon 
corps font dans un fi parfait uniffon , & fe fé- 
condent (i bien mutuellement , qufe la compa^ 
raifon me paroît la plus jufte qu'on pjiiflrc trouver. 
H n*y a sûrement pas trois adrkres dans le mondfe 
^i puiiTent lui être comparées , & elle mérite 
d'être, comme elle efl en effet, l'idole dtf pu- 
blic. Elle a pourtant auffi été obligée dé* donner 
au publié le tems d'apprécier foiynérite. Son jeu-, 
comme celui de Brocfcman ,;^r plaît pas à îk 
•première vue , autant que celui de Bergôpioomir 
& de Lange. Il en efl aiitfî de tout ce qui efl 
véritableniem beau ; on n'efl: frappé dé la per* 
feâion & de la fymmétrie du tout ^ qu'exprès 
avoir examiné & comparé- toutes les parties. 

Mefdemoifelles Tmfchtr &i tjanau Jaynit 
viennent immédiatement après : ces deux aârices 
feroient exceUemes^^ & .^itUo n'étoit pas là. Je 



> 



EK ÂXI'C>ÎAGNE. yot 

me^onnois point d'autres aftriçes qui méritent 
de vous être citées , excepté madame *Iiuber } 
qui , au théâtre & par*tout, joue à ravir le rôle 
d^ne avantageufe , d'une querelleufe & d'uno 

foUe. 

Toute la troupe eft à la folde de la cour ^ 
& tout a fteur a fon falaire afluré pour la vie ^ 
quand même il devlendroit inutile. Les appoin-' 
temens les plus forts, payés ^ar la cour, font 
I zoa guilders ; les principaux aâeurs ont de plus* 
600 guilders pour leur feu , & leurs habits , & 
Texpédent de la recette, tous frais payés, eft 
partagé entr'eux. La recette monte ordinaire- 
ntf ot à 1 20,000 guilders par an , & la dépenfç 
à 80,000, Plus le falaire des afteurs eft con« 
fidécable, plus ils ont une forte part dans len 
partage de ces 40,000 guilders. Ceux qui ont 
des enfans , tâchent de leur procurer, le plus tôt 
qu'il eft pçiSble , de petits appointemens. La 
cour paye les comédiens en général fort libé- 
ralement. Le m^ri de madamie Sakko , qui n'eft 
que danfeur , a la charge "d'infpefteur de la 
garde- robe avec 500 guilders d'appointemens } 
ainû il$i ont à eux deux^ fa femme & lui , 
1,300 guilders , ou environ 6000 liv. par an. 
Ceux du fécond ordre ont de 800, ou loooguiU 
ders , & ceux du trpifieme de 4 à 600^ 

Vous ne pouvez vous. faire une idée des ca». 
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baies & des querelles qui ' exiflent dans cette 
république. Chaque nouveau rôle occaâonne 
une difpme à laquelle les courûfans prennent 
part, & dont le public fouffre. Si cette troupe 
étoit bien adminîftrée , elle feroit Tune des troi» 
premières de FEurope. 

, Dans rétat aâuel des chofes , les auteurs font 
extraordinaîrement hfefés. Lorfqu'une pièce cft 
préfentéc y elle eft lue dans Pafîemblée , & la 
pluralité des vobc décide fi elle doit être jouée 
ou non ; il réfulte de là qu'une bonne pièce eft 
fouvent refufée; fôit parce que quelqu'un des 
pr'mcipaux afteurs n'y a point de rôle, ou 
parce qu'il ne veut pas laiflTer un bon^ rôle à 
un des autres , ou parce qu'ils n*om pas, le loifir 
d'apprendre un nouveau rôle , ou , ce qui eft le 
moins rare , parce qu'ils ne veulent pas ou ne 
peuvent pa j fentrr le mérite de Toùvrage. L'aui 
teur d'une pièce nouvelle, outre une récompenfef 
a ^roit de réclamer le tiers du produit de fa 
pièce , & peut en vendre des copies. Malgré ces 
avantages , les pièces nouvelles font fi rares , 
que les comédiens font fouvent obligés d'appeller 
4 leur fecours l'opéra allemand. Les querelles 
que ces rapprochemens occafionnent entre les 
deux troupes , & le mépris qu'ils ont Tune pour 
l'autre , font vraiment ridicules. L'impératrice a 
loin que les moeurs des aftrices foiçnt plus dé* 
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centes que ne font celles de nombre d'aftrîces 
de Paris. 

Le public de Vienne a le go% tout^ auffi 
mauvais que celui de Munich, La multitude 
femble n'avoir d'autre bonheur que celui de 
fe remplir la panfe & d'aller digérer au fpec- 
tacle ; mais le goût ni les moeurs^ ne peuvent 
nullement s y épurer. La plupart y cherchent 
encore Arlequin , qui , malgré qu'il ny pannAe 
jias , comme autrefois , avec fon habit bariolé- 
& fon épée de bois , fo traveilit fouvent en 
héros pour les amufer. Du moin$ je m'imagine 
que c'efl à cet amour des farces qu'il faut at- 
tribuer les miférables pantomimes dont les au- 
teurs tragiques entremêlent les pièces les plus 
terribles. Enfin le goût dominant eft celui des 
grimaces , de la bouffonnerie & de l'exagéra- 
tion ; les belles tirades , le charme d'un dia- 
logue aifé & naturel , la pureté du ftyle foot 
perdus pour eux. J'ai entendu fouvent applaudir 
ici des chofes qui auroient été fifîlées à Paris, 
fi elles avolent été écrites en auffi mauvais fran- 
çois qu'elles l'étoient en mauvais allemand. 

Outre le théâtre national ^ fix ou fept troupes 
ambulantes occupent les fauxbourgs ; eFes font 
du même genre que celles que j'ai vues en 
Souabe. Les afteurs font des tailleurs, des per- 
ruquiers , des étudians ruinés ^ qui font aujourd'hui 
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fiir le théâtre , demain à Thôpital ou dans Tar* 
mée. Leurs falles font éclairées d*un demi- jour 
&vorable au#intrîgues de tous les genres. Ceux 
qui font le plus , font ceux dont le théâtre eft 
dans un jardin où l'on peut fe promener ehtre 
ks ades. Ils'font fi convaincus que lé public ne 
vient pas là pour* les voir, que la moulé de la 
troupe eft ordinairement au cabaret , tandis que 
les autres jouent ; un fetul aâeur joue par fcns 
trois ou quatre rôles. 
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JL'ÉbîtÊt;ii du Voyage' eii ^différentes partie 
dellEurope, parle avec beaucoup de mépris de^ 
hôbtes allemahds , & prétend qiie les nobles na- 
i^olitams fôm infiniment pluS richeé; il attrdit ati 
Inoins dû excëptet les nobles autrichiens ^ doht^ 
p\\ifitéùï$ lA dm plus de revetiu' que fix dés- plu^ 
ïichés napolitains erifemblè.Le prince Françoîj 
de Lichtienfteitt , qui eft là brénehé aînéécW cette 
famille, à, 'de'ré<renu aiiridël , àù moins 90ô,oo5^ 
fldrirtf^/ qui ibfmentà^petii-près 1,300,000 liV^ 
âé Friiîce': dans là Moravie ftàle,' il ï vîngl 
ierres ; chacurte defc^uefles èfl conipdféedè vingl 
eu trentcT villages ; c^eft^ fans contredit i le plus 
riche panic\ilief de l*Eur6per Lord Caveiîdîsh,' 
qtn pafTe pottr être lé plus optHèntïïe toiite f Atiw' 
gleterre ,' h*à pa^ plus dé 86',tJdd'frv; ôétling pat 
âh. A Paris, iltf^a pas un^içtieurifiîtfrt fermier^ 
éénèràV dont le revenu pâflTei^iiWjO^ôôlîv. N? 
lé prince Radzivil ^ni le prin'éé Gtianoriski , ni 
aucun lîoMéTtiflftr, n'ont d^s tertés'comthé celles' 
du prrnée ' Lîtlîitenftein; ^'fce "pAicta ^ftèrhàty âf' 
plus 'de 600,000 ,^ 1« 'pnnce Sch^artzenbérg 
plus de '406^000 guHders dé 'renié. L'on compta' 
ici plus tlë quafajite particuliers , défit lés revenus" 
Tome I: V 
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font de 100)000 guilders ( les plus riches napo-» 
litains, d'après M. Pilati, n*ont pas plus); &, 
outre ces quarante » au moins douze gui en ont 
20O9OOO. Les maifons de Charles Lîchtenftein , 
d'Averslberg , deLobtowick^ dePaar* de Patfy 
KoUoredo , d'Hasfeld Schonbom, & plufieurs 
autres 9 font beaucoup plus riches que les ducs 
napolitains Pîgnatellî & Matalone , ou les princes 
de Palagonia & de FUIafranca. 
■^ Malgré rinunenfité de ces revenus ^ les grandes 
jpaifons font toujours endettées ; c*eft ce qu'on 
peut facilement expliquer* Dans Ie$ autres pscysf 
\l règne tel ou tel genre de luxe que la nation 
affeâionne de préférence : à Vienne , tous les 
genres de luxe régnent en pleine vigueur ; celui 
des chevaux 9 des * valets , de la table , le jeu , 
la parure 9 ,&<:. fU y a plufieurs écuries de cin- 
quante ou foixatite chevaux, ou même plus.. 
Quiconque a une terre dont le revenu .^.de cm-, 
quante ou foîxante mille florins, doit néceflai- 
rjement avoir vingt-quatre ou trente, chevaux: une 
inaifon e& fort médiocre 9 fi elle ne confifie 
qu'en un maître - d!hôtel • un fecrétaire * deux 
valetS'de-chambre , deux coureurs, deux cochers, 
ç^q ou fix laquais & ^un portier. Les princes die. 
Lichtenftein-,^ Efterhazy , ; Schwartzenberg , &. 
q^elques autres^,,ont cinquante valet&de-pied ;. 
If (S deux prçunç:,$ ont de pins leur$ g^e&^it* ^ 
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torps. Un feul jplat de fruits coûte* fouvent de 
foixahte à folxanteKlbc florins : le comte de Palm 
parut un jour en public avec un habit qui avoit 
coûté 90^00 guilders. On donne très-commu-> 
nément ^ à une dame y trente ou quarante mille 
florins par an ^ uniquement pour fa parure ; il, 
quoique les jeux de hafard foient défendus ^ on 
joue à Vienne certains jeux où Ton peut perdre 
quinze ou ^ngt mille florins d'une féance. 

Le prince de R.. .. 9 qui fut ici , pendant quelque 
tenis > ambafladenr de France y voulut difputer 
de magnificence avec les feigneurs autrichiens : 
outre qu'il y contraâa des jettes confidérablesy 
il fut obligé d'avouer 9 Iprfqu'il quitta cette cour^ 
qu'on dépenfoit fon argent avec plus de goût k 
Paris 9 mais qu'on en dépenfoit plus à Vienne. 
Il efl: vrai qu'en général ils diffipent leur argent 
fàxïî goût & fans en jouir ^ & plufieurs d'entre 
eux feroient beaucoup mieux dé jetter par la 
fenêtre la moitié de leurs revenus » & de s'en 
procurer au moins le plaifir de voir la populace 
fe battre pour le ramafler. A Paris 9 tout homçie 
riche a quelque branche d'économie ^ quelque 
artiicle fur lequel il épargne 9 pour pouvoir être 
plus magnifique dans d'autres occafions; on y 
Remarque auffi quelque difcemement dans le 
choix des plsûfirsy &les pauvres 9 & les arts 9 8c 
çtiême la patrie 9 om que^e part dans les dé- 
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penfes i- mài^îci, tout eft^dbnrié à la fnvolîté Éî 
à la màghific^nce. A Pans^ ^ ^au milieti des {cenisîs 
âffligearttes occafionnéés^pftr femêhriigè HeTé»- 
ceffive abondance & de rextrêpic mdigence^, 
Vami de rhumanké fe rapp'eïfe qtfîl jr a ^nChryt^ 
tophi de^BeaumûTHf & utî cure ^# Saim^SutplU^ 
^«i pamgen4' entre les indigens une grande partie 
du ftij;)érflti des rkhes. Maïs ici; tiuïfe /ource'de 
confolatîon ntR. ouverte au vîèlllâfd pauvre ', & 
fouvérit itiala<îe, qui, à IM faveur derobfcuritéy 
'fe glrfïe dAns lès cafésSt <fmîes màîfons à'bîere, 
pouf foffieiter tjueJque àutnôtîé , taucfis queîé 
^and<lifll{>e , en unfem plat ^ de quoi nourrît 
«ne fkmlBe entière pendant* unati. - ' 
-■^ Lèé àrf s' «''ont pas plus ée^pàVt que lesf pauvret 
^ix fàve^rs-^s riches de 'Viértfiif^t préftiaétous 
te*. fAléii K- leé "jardifis nftmioSjéem ^û^me prct- 
<«fi<>ri'f*ris^6Ut* & qiïim arfJe»cM*e€ïfbn!s'<fôpeih- 
turè , |e^fk*ërt aîpa* vu'iïnélPèÛlé, àl'éxcéfttiori ^ 
Ce^ «oifeéf^n ifMpérîél» 8î tléiee^e âttjpriAcè £ich« 
fèftÔeifli quî ttiérite ^tfbfaiiii parte 'i îr-'élV >«^ 
q«e ertt«i^ferrtieté ^Jeâé'-teHli- lîeu de: jiltriî^i 
tti«re»t' la gaîèrîè èîf ptîfefé^L^cîrtettftdhî^'eft' aji 
¥ifée en âtttx pife<*»,"S;'(îathjicifte efe ïèc"cë}i^ 
èàbleaùjt des tn«îllfeà«'ihkîtfëfc ' ■;•'•' --'-. 
■ J'ai diiHîé TÎie'VbtasÀpîJttMtiljrtïr«t ^éSfâéS 
térife âfîêî feîeft cérfe' ft^rdn» =3Daf» Sqtfeïi^'é^ 
ffràifôns du'gtârtatorty 'ôiifieftdaBS Tiitft^ ,"fôfi!3 
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Qu*Ofi donne un r? p^ ,• de tenir prép^féô^, dan$ 
un appartement voiiîpi des dofes d'^m^tiçue : 
fi l'un des convive? a eçïcore fejmi*(|vcâqu'ii nt 
puifTe plu$ avaier, il va faire un tour dans Tap^ 
partement , puis revient frais & fofilftgé » & re^ 
commence comme fi fie%n*étoitarrîvék ,: J 

La mufique eft le fevl art pour leqael là 
poI^lefTe montre quelqjùs^ goût : p]uiie|iri opt des 
troupes de muficiertir .•pa^içiîliiçres ^ & tons les 
concerts publics atteûe^ qU^îk «fliebf ' l* «vu?* 
figue. On peut former jà Vienne quatre ou cinq 
grands orcheilres ^ toys ^<eUens. )% jeîmndn 
un concert de trente.^pu' quarante ^niifumens^ 
tous joués avec tant de inftefle, de clarté. & de 
précifion , qu'on s'imaginoit r^'entendre 'q«'w 
feul inftrqment : on eût dit qu'un feul coup d'ar- 
chet faifoit réfonner tous les violons y & qu'Un 
feul foufle animoit tous lés inftrumefis à vent, 
,\Jn Angloîsj près duquel je me trouvoii^ afl[is , fut 
étonné de ne pas emendrç dans to^ 48^ opéva ♦ 
je ne dis.pa^ une feule légère diilbnilance^ mais 
une feule no^ précipitée ou ralentie y ni un feul 
foatrop forcé : quoiqf il ne fît que d'arriver d'Ita* 
lie 5 il fut. transporté de la.jufteffei& de la clarté 
de l'harmonie^ Il y a ici -quatre ci8i>js :muf ciens 
qui fe divifent en fbcjété? 4>artlculiÉfr^? , ^: qui 
exécutent {cmvf^nt enfefi^bj^ depuis des aiinées, : 
lU donnent , une |bi&1îïuaj> un concert générai ^u. 

Vj - 
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profit des veuves de iriufîcîens. On m^a afluré que 
les quatre tents jouent ^ tous enfemble ^ auffi 
net, auifi diftinâernéntSc auffi jufle que lorfqulls 
ne font que vingt ou trente : c'èft certainement le 
feul concert de ce genre qui foit au monde. 

Un des plus agréables fpeftacles que j*aie vug 
ici f eu ce qu'ils nommât les loges de la limo^ 
nadcj dans les foirées d^été : on étend, dans 
quelqu'endroît public de la ville , uiie large tente j 
autour de laquelle font rangées plufieurs centaines 
de chaifes , occupées par des hommes & des 
femmes. A quelque diftance eu une troupe de mu0- 
ciens : le charme de la mufique , le filence de là 
nuit , & la familiarité à laquelle invite robfcurité , 
ont, de tout tems j produit le plus admirable effets 
Pour voir les équipages de Vienne , il faut 
aller , en été , à un feu d'artifice au Prater. Le 
Prater eft un bois de chênes & de hêtres, fitué 
fur une île du Danube , près de la ville. A l^en- 
trée , fous les arbres , on appçrçoît environ une 
trentaine de tentes , garnies de chaifes & de ta* 
blés , où l'on trouve toutes fortes de rafraîchîflfe- 
mens. Il y a du monde tous les jours ; mais , pour 
voir le Praur dans fa fplendeur, il faut y aller un 
jour de feu d'artifice : environ douze mille ame« 
y font raffemblées, & foupent fous les arbres» 
Aux approches de la nuit , à un fignal donné ^ 
tout le monde fe raf&mble au lieu du fpeâàcle ; 
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c'efi une prairie entourée de grands arbres. Di- 
reâement en face du feu d'artifice , e& un magni- 
fique amphithéâtre , garm de plufieurs centaines 
de dames , dont les joues peintes , les joyaux, & 
les vêtemens légers & frsds , forment un char-^ 
mant fpeâacle. Les hommes (ont, entre Tampbi* 
théâtre & le feti, au. parterre 9 qui eft rempË au-« 
tanti}u*il peut l'être. Au fpeftacle du feu d'artifice 
un autre fuccede 9 tout auffi extraordinûre : c'eA 
fine rangée de douze ou quinze cents carroiTes , 
phaëtons & voitures à quatre roues 9 ^ui vont du 
bois à la ville 9 en une file fi direâe & & ferrée 
que le timon de celles de derrière touche prefque 
à la CaifTe de ceUes de devant. Il réfultede là 
que 9 comme elles vont toujours au grand trot ou 
au galop 9 quelques - unes font brifées 9 & ceux 
qui font dedans expofés au plus grand danger : 
pludèurs font attelées à quatre ou fix chevaux. 

Le nombre des voitures particulières 9 dans la 
ville 9 efï au moins de trois mille cinq cents ; il 
y a environ cinq cents âacre&& trois cents voiturea 
de remife. Malgré la multitude des équipages , il 
rfarrive jamais , en cette occâfion , le- moindre 
défordre : les fis^taifins ont leur route 9 que le» 
cochers n'oferoient traverfer. Le pont entre te 
fauxbourg Léopold & le Prater9 où fefiMrme hk 
plus grande foale9 efl divifé en quatre parties :; 
k& (kux extérieures font poyr les- gens de pied » 

V4 
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& les deux aiftres pour lès voitures y cVô-à^dire | 
4ine pour celles qui vont ^ & Taqtre pour celles 
qui viennent. Cet ordre eft maintenu tout le long 
du Jx>is y & flirla chauflfé^ dufauxbourg^ jufqu'à 
la ville : quelques qûrafl^er^ , à cheval, & le 
fabre mid ^ veiMçnt à c^ qu'il foît exaâement 
^etvè. Qn n^a jai^ais wi parler qu'aucun acci-i 
4ent iîpit atrivé ces jours-là : lorsqu'il en arrive, 
par 1^ négligence de? cochers , ç'eft en plein 
jour , Sç. dans tes embarras ordinaires de la ville ; 
çepenckint il. n'y a jamais ici plus de fept per- 
ft>nnfô écfàfée^ à,ms uil an: à fari^, on effima 
qu'il y en ^ vingt. 

Quant au feu d'aniâce j il me par^t fupérieur 
à tous tes autres aftiufemens publics de la ville, 
fans çn excepter le théâtre national. M. Stuwer^ 
qui avoit cpmpofé ce feu. , entend parfaitement 
çetr^partie. t. il repréfente des jardins entiers , dé, 
éiafgnifiquts palftis/ 4e§ téin^feîj dans leur exafte 
]perf|)è|6livé , avec -t^ûiôâ Jèoiins (^fFéremes cbu- 
T^ts , & p!refqu'à\iâi grands que nature. Ses ma-, 
ehines font gr amfcs $l belles ; elles forflciertt foK- 
f ènt fix ou huit faces ^ de cinquante o^foixante 
pkds de 4ong. On ouvfe la fcene par quelques 
centaines de fufées y(![m font un tintamajrrfe àppro-, 
chant do tore^rre , éfaranïent toute là forêt, & 
l'éclàirçftt comme en pleitt inidi. 
M. Stuver eut, il y a quelques î^ttées , im- 
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rival nommé Girandolini , qui, de iWis de toi^ 
les connoifTeurs , avolt beaucoup plus de talent 
que lui-même, mais qui fut Ja viAime ée la 
î)igotterie du public. Girandolini, qui étoit étran- 
ger , eut beaucoup de ^fficultés ^ furmonter j 
il fut obligé, à des démarches fort pénibles, 
pour fe procurer l'argent néceiïkire h Ces projets. 
Il employa, pendant tout un hiver & un prin-j 
tçms, un grand nombre d'ouvriers; mais, dans 
yété , au jour annoncé pour la repréfemation , 
il arriva qu'un violent orage de tonneiTe gâta 
tout fon, ouvrage. Dépité de vpir le fruit de tam 
de peines perdu en un inftant , 11 ne put diffi'r 
nluler fon défefpoir , & , dans fpn chagrin , pro- 
féra quelques imprécations. Il n'en fallut pas da- 
vantage ; on le regarda comme un athée, & on 
l'abandonna. . 

VAugarteif efl: encore un lieu d'amufement, 
.pu l'on rencontre , dans l'été,. tout le béa» 
monde. C'efi un grand parc iîtué dans^ la même 
iile du Daçube , où eu le Prater, mais' plus à 
l'eft. Ce parc eft. l'ouvrage de l'empereur qui ^ 
en philamrope , comme le porte l'infcription ^ 
en a fait uniieu d'amufement ouvert à tous 
les hommes^ Cependant 11 n'eft:guere fréquenté^ 
que par le beau monde. Le peiiple qtn voit 
bien qu'il n'eft pas fait pour lui , s'en exclut 
volontairement j il eft étonnant que ce piarc fôit 






1 



V 



314 V ô y A » B 

devenu ce qu'il eft en auffi peu de têms. L*em4 

pereur a fort à cœur de voir fon ouvrage achevé ; 

y n'épargne ni foins ni af'gent pour fe procurer 

des arbres à demi-crus, ou qui ont leur pleine 

croiiTance , qli'il fait venir des parties les plus 

lointaines du globe* La multitude des arbres & 

arbrifleaux étrangers qu'on y trouve , la beauté 

& la variété des promenades, jointes à une 

forte d'ordre & d'uniformité dans le tout , lui 

donnent l'air d'un vrai jardin anglois* Un bras 

fort large du Danube coule à côté du jardin j 

une de fes plus belles perfpeftives eft celle 

d'une grande forêt que l'on a percée exprès fur 

l'autre bord de la rivière. Dans le lointain , 

les montagnes de Moravie bornent la vue , & 

refTemblent à des légers nuages. On voit dans 

le jardin un large pavillon où font un billard 

& des rafraîchiflemens de toute effece. Si l'on 

veut voir cette promenade dans toute fa beauté , 

il faut y aller le matin dans le cœur de l'été* 

La mode eft venue , depuis quelques années , d'y 

aller prendre les eaux minérales. Elles y font 

apportées de plus de cent milles de diftance, 

& ne peuvent cbnféquemmént faire grand bien;^ 

mais n'importe : les malades qui les prennent 

fe portent fort bien & viennent y chercher 

fur-tout la liberté & les amufemens qu'on trouve 

à Spa & à toutes les eaux minérales. La fodété 
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y eft compofée de gens de tous les rangs , mais 
particulièrement de la nobleffe & des gens-de- 
lettres. Les dames boivent pour avoir occafioa 
de fe montrer en négligé , & les hommes 
boivent parce que les femmes font moins in-r 
flexibles en négligé que lorfqu'elles font cota-* 
plettement habillées. 

Il y a à Vienne pluffeurs autres promenades 
publiques ; celle qui eft le plus fréquentée 9 c*eft le 
rempart qui , quoiqu'il foit pleinement expoié à 
l'ardeur du foleil , eft prefque toujours rempli de 
monde. Les gens du tiers état ne peuvent aller àTé- 
glife Taprès-mldi fans faire un tour , d'une heure 
au moins 9 fur le rempart. Ceux d*un plus haut 
rang y vont faire parade de leurs chiens , qui^ 
dans cet endroit feul , n'ont rien k craindre des 
chevaux ni des voitures. Les cliîens font encore 
ici un grand article de luxe, & les gens du beau 
monde fe difputent l'honneur d'avoir les plus 
beaux. La race de Pomeranîe eft aujourd'hui 
la plus à la'mode : un pomeranien 9 blanc de neige , 
ou noir , ou au mufeau pointu 9 pevf, coûter de 
dix à quinze ducats. Le prince X.... en a payé un 
vingt-cinq ducats : tout homme du bon ton ne 
peut fe difpenfer d'avoir {anfpiffchen; c^eft le 
nom -propre qu'on donne ici à cette efpece 
de chien. Les payfans ne font point du tout 
fâchés de cette manie ; ils ont établi un mar» 
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çhé aux chiens tout à côté 4u marché zvat 
poules. 

Le jardin du Belvédère , dans le fauxbourg d^ 
H^nnevig^ appartenant autrefois au prince EiN 
gène , eft auffi aujourd'hui une promenade pu* 
l)Uqqe. Ce jardin n'a rien de particulier; mais h 
palais , taAt à caufe de celui qui Ta fait conftruîre ^ 
que par fon admirable pofition , eft un d^s ^sJ^-» 
l^cesles plus remarquables de Vienne. Du balcon ^ 
au-defïiis de la terraiTe, on découvre touteJa ville , 
& au-delà.Les peintures impériales y ont été tranf^ 
portées il y a quelques années &: y font reftées,La 
galerie confifte en vingt-deux grandes falles : le pre-» 
mier étage eft uniqtiement confacré aux maîtres 
d'Italie. Un des meilleurs tableaux eu un amour 
tirant fon arc , par le Correge : Tempereur Char^ 
ks VI l'acheta iS^ooq ducats; mais il a été , vànQ, 
que plufieurs autres 9 étrangeipent uégKgé^ & même 
foulé aux pieds, en forte qu'une partie de ce 
tableau eft abfolument gâtée ; mais on trouve 
encore le Correge dans ce qui refte, I.e fécond 
/étage eft occupé par les maîtres flamands ^ q;ui, 
dans l'ordre,, ne doivent pas fe trouver à la comr 
pagnie des Italiens. La galerie eft ouverte, à tout 
le monde , trois jours la femaine. 

A environ un mille & demi de la ville, dans 
un fond marécageux , eft Sfihonbrun , où réfide 
l'impératrice en été , mais où la vue bornée & 
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te mauvais *air ne me permirent pas de reftei? 
fleuy jours. Le palais eft'immenfe & bâti dans le 
grand genre, & raiheublement vraiment royal i 
5n y voit un appartement , tendu d^unc tapîlferîô 
des Gofaelins , qui a corné 500,000 gûilders. 
On y montre atuffi la fnériagerie , fi. agréablement 
chantée par Métaftafe : le plus reftiàrquable de« 
animaux eft un éléphant de Tlnde, de la plus 
grande race ; c'eftun préfetit du lîathouder ^ qui 
PaVoit pvtyé 1 0,006 guilders. 

Sur une éminence , derrière le |>alais, Tértf- 
pefeùf a fait conftrùire une yà/tf urrenuy dans le 
genre antique, avec deux" rangées de piliers de 
éhâ'que côté : c'eft eri cet endroit, ce femble. 
que rimpératrice auroitdû bâtir, pour avoir un 
Bon air & une belle perfpeâtive. C^uarid Timpé- 
hi\ncQ efï à Schonbrur^i elle n'y voit que fes reli- 
gieux & fes vieilles dames. Cet endroit eft pour- 
fanfàufli lin rendez-vous public d^aniufemeht': 
fe ]à!rdlft itXe palaisTont toujours ouvert^, lorfque 
Kmpéfà^ricenY'eftVas.^^ / ' '^ ' "' 

''•%f Rdlteberg , fitué fur le bord du pahîil^e', à 
ëoïs'Jmiï'W environ de la ville, me plaît înfiiïîr 
ment davantage. Pour y aller , on tfaverfe unç. 
campagne mervèilletifèmèrit cultivée : ^quelque 
âiffence 5 ïiirla gauche, on yoit; fur le penchant 
^urie 'éiîihience, & parmi quelques chïnës' fort' 
gntîgH^^ ;f élégante lûaifoii de' campagne àû *^el<£* 
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maréchal Lacy , avec fon jardin angîoîs* Vott$ 
arrivez infenfiblement à une forêt épaiiTe , qm 
couvre le Kaltcbcrg , & , fur le fommet , au cou- 
vent des Camaldules ^ fîtué dans la plus magni- 
fique pofition que j'aie vue de ma vie. Avant 
d'arriver au couvent , on trouve , fous quelques 
arbres 9 une table & des bancs 9 où les dames ^ 
qui ne peuvent voir rintërieur du monailere fans 
une permiffion fpéciale de l'arcHevèque, s'amufem 
à goûter 9 en attendant le retour des hommes de 
leurcompagnie. 

Chaque religieux a fa cabane féparée & fon 
petit jardin. Près d'une de ces cellules , eft une 
terra/Te d'où Ton plonge perpendiculairement 
fur le Danube , & d'où Ton découvre une per- 
fpeélive dont un moine fanatique de cette efpece 
n'eft pas digne. De cette cellule, toute la ville 
fe déploie • fous vos pieds , comme un plan fur 
le papier ; il vous femble en entendre .le \>om^ 
donnement perpétuel, & vous découvrira tout 
un côté de l'Autriche jufqu'aux frontîer^& de la 
Hongrie &,de la Moravie ; vbus fuivez4le Pteil 
les tours & }es détours du Danube • au milieu 
d'une plaine immenfe. A une certaine ctiftance 
îl s'élargit confidérablement ^ &, n'état^t,couyer^ 
m par des. bois, ni par des hauteurs,. U jette 
Une teinte, argentée fur tout l^ payfagej à votre 
droite , la montagne couvert? de bois fur Iaq[uelle 
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vous êtes y décroit infenfiblement jusqu'aux faux* 
bourgs ; à droite elle s'étend y toujours également 
haute 9 le long du Danube, & vous appercevez^ 
à trois milles de diflance ^ la belle colline d'En* 
ferfdorf, qui produit un des meilleurs vins au- 
trichiens. 

L'afpeâ des villages innombrables 9 celui des 
montagnes à Thorifon ^ la variété des eaux & 
des bois me firent éprouver ;des fenfations fi dé- 
licieufesy que je ne pus m'empêcher de com- 
muniquer mon enthoufiafme au moine qui fe 
trou voit à côjé de moi : «Heureux , m'écriai-je , 
j> doit être le frère qui habite cette cellule ! m 
(c Point du tout 9 r^ipondit^il , pas un de nous 
i9 ne defire de 1 habiter.5 nous la trouvons trop 
w expofée aux vents; elle eft au moins une 
» fois plus froide que les autres, n Alors mon 
enthoufiafme s'évanouit en un infiant^ Vousfavez 
que je fuis un de ces hommes qui 9 en été > ne 
fongent jamais à l'hiver , & je ne ]détefte rien 
tant que d'être forcé de voir le revers des belles 
chôfes y quelque naturel qu'il foit , lorfque je 
fuis ravi en admiration. — Après avoir vu tout ce 
que le religieux avoit à nous montrer , fa che- 
mife'de crin^ &c. nous lui donnâmes de quoi 
dire une mefTe à notre intention , & revinmes 
ai nos dames fous les arbres. Notez qu'avant de 
partir ^ nom nous étions fait précéder par une 
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collation, froide &- par quelques bouteilles dé 
Shum/averècde S^Jorger ; que le jour éioit beau ; 
que les dame* étoient d'une humeur charmante j 
& qu'en entrant dans le monaftere nous pour 
vions bien être, au fond du cœur, un j^eu pro- 
fanes. Nous firties ce pèlerinage dans les première 
jours de mon arrivée à Vienne ; mais j'y fuis 
fouvem retourné depuis , & j'y ai toujours êù 
du plaifir, même dans le matrvkis tems. 
•'fii-y a dan^-Jés environs* dé Vienne divers 
autres endroits , ^els que le mont Calvaire, où 
les jeunes gens des deux fexes vont faire des 
^pèlerinages, moins par des motifs de dévotion,* 
que parce qilei bf police n'étend pas jùfqué-là 
fon infpeâiofl. *' • 
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parties méridionales du pays. — Lesfer^ 
mters^ & payfuhs divifés en quatre clajjts^ 
— La cour & l^ peuple y aveuglés y pren-^ 
nent lès routes les plus oppofées a leurs^^ 
véritables intérêts.. 

Lettre XI,j?.^ioj^ 

P^on TRAIT du Bavarois. Defcription ^fer 
Kabitdns ^ ù leurs mœurs. — Les nobles- 
& férviteurs de là cour ont là mijerabler 
manie des titres. Malpropreté y. ihdo^ 
lence fir dépxavation des gens d£ lazcam--- 
pagne. Mélange ridicule de débauche ù^ 
' der dévotion. Leur carailere faroucUt^ 
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tes habiuuis dcU captaU , pàbks » 

iimûhs Ô KoryaOs. 

Lettre îdl, f- Ut- 
Nombre des liabitans deja Bavière, — Rt" 
venu dé réUBeùr. ^ Revenu éupalaùnat 
dt£ Rhin, Oifiveté Ù dépravation des 
prêtres. -^ Les habitans de la campagne 
divifés en trois chjfes. - Quelques fer- 
miers bavarois trop riches. — Les avan- 
tages du riche fermier fur cehd de la. 
ctajfe mitoyenne y oufur le fermier pauvre. 

' ' ' -à 

LETTRE XIII, /. 119. 

S AL TZBO UR G. — Dejcriptzon de la cofune^ 
— La ville 6 les habitans. — Freyfingen. 
Revenus it' V évéqm y ùc. Ratisbone , 
yille tri fie y noire ô fort grande , conte^ 
nant environ 22^000 habitans. ^ La 
diète. - Le collège électoral. - Electeurs 
Idiques ù eccléfiafiiques. 

Lettre XIV,/r. ^4*. 
Montagne de ^àmtc pds de Saùi-* 
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. hourg. — J^allée nommk ie iMg ou ' 
LuhL — Salines de HalkiA. ^^ MiHçs 
itor, £ argent^ ô it autres métaux^ Re^ 
venu de V archevêque. — Etendue du 
pays. — Nombre des hcéitanh — Mctnu^ 
fa3ures.-^V%eckûte^eâMrentar(ptaMe. 

Lettre X V^ /» ijf. 

QtTELLÈ fut la cauje de Fimigradon des 
Salti^ourgeois y ô leurs principes de re^ 
ligion. Hijioire (f'un prijonnier y homme 
fort extraordinaire. — Les habitons de 
ces montagnei i^ifs & gcâs4 «^r Liberté ù 
réfolution des jeunes files. Defcriptiort 
des montagnards en général; apparence 
coftume des pay fans de Salt:^bourg. 

Lettre XVÏ, /. 175. 

Noblesse de Salt:^urg. -^ Quelques 
nobles ont dès connoijfantes. — Le peuple 
fort adoriné auxplaijirs. ^--^Uwiiverfté, 
tenue par des religieux bémdiclins. — Z)/- 
verfes manufaSures. *^ La maniéré de 
faire le feL Revenus du îMr^uiJkt de 
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Bcnolhjgaden y & dcfes terres en Àu^ 
triche & en Bavière. 

Lettre XVII, p. 187. 

F'iLLE de Pojfaw. — Defcription des ha- 
bitons de S altuboiirg ^ Ausbourg\ Ratis- 
bone , (&c. La cathédrale*, — Manu^ 
factures de porcelaine 6 de poterie. — Ou 
eji ta véritable fource du Danube f La, 
vallée du Danube ^ navigation fur ce 

' fleuve. Les habitons entendent peu^ la 
navigation. 

Lettré XVÎllr p- 198- ^ 

EngelhasTj^ELL. Les malles y font 
fouillées. — Quelles efpeces de livres y fine 
arrêtés. — Defcription des maifons de 
fermiers, i leurs habits ^ leurs uftenjîlesy 
agriculture^ ùc. La haute Autriche y Ja, 

■ pofition défavoroMe. — La viHe de Lint:[^ 
Ses habitons ôjes manufactures. — Chute 
ô tournant du Danube^ — Tour dt S^. 
Ethienne. ^— Les voyageurs font mieux 
Cacheter entreux un bateau ^ pour venir 

• itUlm ou de Ratisbonc à J^ienne. 
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Lettre XIX, /• 217- 

KlEîJNÊ. — Les étrangers ont beaucoup de - 
peine à s* y loger Defcripdonde la ville j^ 
des fauxbourgs , du palais de P empereur. 
Sa population. — Hommes ù femmes 
fuivent les modes de Paris dans leur ka% 
billement. 

Lettre X X , /. 228. 

Usages du peuple de Vienne. Défaut 
'^Jt économie parmi les habitans de tous 
les rangs. Leprinc^ Eugène fut le pre^ 
mier qui introduijit dans cette contrée le 

^ goût des arts ù de la littérature fran^ 
çoifcy mais les moines s^ oppofent forte^ 
ment a leurs progrès. 

Lettre XXI, /. 241. 

La pqlict de Vienne. — Tribunal de ckaf-' 
. te té* Méthode fure de prévenir la fomica-- 
tion ù le meurtre des enfans. — ifne 
anecdote curieufe a ce Jujetl — Traits 
caraclérifiiques du peuple de Vienne^ ^ 
& < ri tique de la police. 
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Lettre XXII, /;2jj. 

L'empereur Jo/ipk IL Sm grand & 

txctUeût caraBcre. -^U Impératrice. Sx^n 
, ' affecfion >€on}ugatc. Son impétuofitt en^ 

vers un $0ckr eJpagnoL — EUeeficbipéc 
e ô trahie par eks impojhurs. -^ Infiitu^ 

dons peu judicieufcs concernant ksjcimes^ 

filles. 

Lettre XXIII, p. 2(^5. 

Trois partis dzfiinHs dans k gameme^ 
ment. Le comte de Kaanit{ , wî des plus 
gnmds k&mmcs d'état du Jiecle^ fait Je 
maimenir daûs ta confidmcé dc^impéra^ 

• tricc & de /en fils. -^ Les grands ^nnces 
qu'il a rendus a Èa mâijbn impériale^ 
— Etablijjement de nouvelles écoles^ — 
U impératrice a abandonné a Jon fils la 
direciim de T armée. Les grands talats du 

* général Ldcy. La troupe mire ^ corn-- 
mandée par lé général Miga:^i j efi di-- 
v'rjce en deux partis. Lapuijfance ù la 

^ tyrannie du parti atchiépi^opùL 
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Lettre XXIV, p. 274'. 

Les écoles de t impératrice a Vienne^ 
moins utiles que diJpenSeuJes. Les écoles 
des enfans ne font propres qu^a en faire 
des pédans ô yI^s ckarhtfins. — Cours 
publics des profeffiàrs. — Les maximçs 

arbitraires qu* ils adoptent. Mauvaijt 

méthode d^ éducation. — Abfurditédc leur 
métapkyfque. — Meilleures leçons de 
médecine. 

Lettre XXV, p. 285. 

Les gens de lettres fort nombreux a Vienne. 
— Vejprit politique tenu enchaîné par le 
démon de la moinerie. Les hommes de.-^ 
mérite font la plupart des étrangers ^ mais 
foutfouventmal récompenfés. — Pitoya-^ 
Me état des arts. 

Lettre XXVI, /. 290. 

Les ouvrages dramatiques de Vienne. — i^ 
Les comédiens. —.Le célèbre Bergopzoo- 
mer , — J oue fupérieurement la tragédies 
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Quelques-uns des principaux acieurs 

acirices. M. Miller, en particulier ^ 
. fait Je concilier r amitié ô la protection 
des grands. Troupes amk^^tes des faux- 
, bourgs. 

m 
^ 

Lettre XXVÏI,\p. 305. 

La noblejje allemande. — Leur revenu. Leur 
goût pour la mufque. Leurs équipages. 
Les amufemens publics. Les promenades 
fir autres rendei{^vous d^amujement^ 

m 

Fin de la Table. 
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